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AVERTISSEMENT. ' 

: ' r ... 

Es circûûftaaces . parcicuUefes: 
ooc cecardé çet Ouvrage , pour 

la 4>ubirca^tt duqujei Sa Majefté 

vient de jotiner fes ordres, en ♦me 

|>ermextant xîe. lui en ^ice.fjiéciale- 

jnenc hommasre» Pour «ne nen> 

larder , dans .un fetjet de ceçte im-> 

poixance i*ai iaic ipaiTer fiiccpAive- 

: mon Manufcric par des -mains 

m^indiquer les ^rre^r^ qui aunu 
ixu . s'y glil^ Une. grandePciacefTe 
a j>ci$ la peine iqudqu^ 
obTçrvaçÎQns 4ont j'ai |)rofit4, .Du 
rê% , la Jewre fulv^nte^ ^iMi -eli de 
JAbtbé S®14im , .Gpai^efleur^^ 
Paaphine ^ peut .fiire juger juixju'à 
^ue^, poiAÇ on doit compter fiir Ja; 
fidélité d^ J^émoires. 4'apugbs 'lef. 
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§ AVERTJSSEMENTlr 

quels j'ai travaillé. Elle eft écrite 
dé verCûlles en date du 19 Juillet 
X774: ,y Je fuâ charmé, Moniieup^^, 
^' qut M. ^Archevêque Vous ait 
^ adreffé à lîioi , parce que pef- 

• _ * 

^>y fonne n'eil plus en état de vous 
fatisfaire ^ & ne s'y portèra^avec 
'^^ jplu& de zele» J'ai ralTemblé , fous 
^, tes yeux &c par les ordres de iéue 

• • • 

y,. Madame ht Dauphine , tout ce 
99 qu'elle avoir concernant la vie Se 
^r-l* mort de Monfeigueur fe Dau- 
phin; & je ne crains pas de tro^ 
avancer , en voiis difant que je 
puis feul vous fournir lès qiacé'* 

» * 

fy riaux pour lui élever un nionu« 
y. ment digne de lui. Si vous vou^ 
Ici; Monfieur, dans le courant 
y, dé la femaineprochaine , me faire 
y, rhonneur de palTer chez moi^ 
fy je' vous recevrai avec ieconnoi£«- 
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A VER TIS SEMENT, ny 
fance:..*. je vousremeccrai troit 
gros in- quarto qui ii*oixt encore 
9, été confiés à perfotine. Ce q^'^l 
„ y a de plus précieux, ce font 
y, des extraits de diâerens Ecrits 
ii du Firince Ôc. de la PrinceiTe » 
des Mémoires^ de M. J'Evêque 
„ de Verdun & de Mr. l'Abbé 
9> Colht. Je ne parle pas de ceux , 
que i'ai recueillis jsoi - même , 
ôc dont Madame la Dauphine 
„ m'a dit que U le^bure ravoi( 
„ î>ien pleurer. Je vous remettrai 
^, auffi un EfTaî fur la vie de cejcce 
,4 yertueufe PrincefTe , où vous trou* 
9* veres des chofes intéreflàntes. 
9, J'oubliois de vous dire que parmi 
9, les Mémoires rélatifs à Mgneur. le 
^ Datijf^in , il y en a de fort détaillés 
„ parlefeu Duc4e la Y auguyoo, 
„ Je fuis, &c. „ . 
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• AVERTISSEMENT, ht 

Parmi tant dè matériaux , f ai fait 
choix de ceux qui mont paru les 
fluB intéreffans ; & des <JiiFcrens 
ïxrits du( Dànpbin , tous- |>récieiBC 

«a» ^ 

■en eux-mêmes , je iî*ai cité' qutt 
les morceaux .a^)fi^tis à mon fujeti 

< • 

& les plus propres il faire coano]:<»> 
tre- {es fëûtiméns & fes'VUes. 
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1 JE%«°%sî^' 



DU DAUPHIN, 

PEIiE DE LOUIS XFI. 




LIVRE PREMIER. 

'Histoire que j'ccurcpreiids efl; 
d'un genre nouveau : on n'y trouvera 
pas un grand nombre de ces aélior.s 
d'éclat qui étonnent; mais on }^ verra 
un enchaînement nimable de vertus qui ravinent. 
Si le Prince dont j'écris la vie , eût g^gné viiîgi ba* 
tailles, tout le monde m'eût dît : cooragc, V(His 
avez beau champ, votre ouvrage intéiclLra. Mais 
(]u'ert<e qu'un Prince qui ne le montreroît grand 
que daiis un. jour de bacaillc? N'êire grand que 
dans les grandes occafions , cVft ne Tôtrcque la 
moindre partie de fa vie; mais ('avoir, comme le 
Dauphin, donner l'empreinte do la perfcélion à 
tout le coprs de (a conduite ^ c'eft être grand d'unt 
véritable & folidc grandeur , c'tft aimoaccr.dui 
fublime pour tes grandes occafions. 
Je ne daiiie nullcuient que cet Ouvrage n'iaié«: 

A 
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a He du Dauphin^ 

refle^ au inoin» pour le fond tout ce qu*il y a 

France de cœurs fcnfiblee à la vertu ; & fi j^a^ ' 
vois le pinceau affez fûr pour ofer me répondre 
de rendre pu naturel le portrait que j'ai à trncer, 
jf np craindrois pas d'a«roncer un chef-d'œuvre. 

Spus quelque point de vue qu'on en^vifage le 
Dauphin, dans la fociété comme dans fon cabi* 
ner, en fanté comme au lit de la mort, ponrvii 
qu'on Tapperçoive tel qu'il fut, tout Jiîge impar- 
tial le placera immédiatement après Saint Louis, 
pour fes vertus morales; & pour le^ qnnlités de 
IVlprit & du cœtir , à c6t(i des meilleurs Prînées ♦ 
& des plus grands Héros de fa Race. 

Quelques peifonnes m'oct fait ubferver, qu'il 
ii'étoit pas d'ufage d'écrire une hiftoîre . fur tout 
celle d'un Prince , fiiôt après fa mort; mais il me 
fembleque cet ufages'introduiroit bientôt . fi tons 
les Grands de la terre, comme le Dauphin • .ne 
Uiiroiem , apiès eux, que des adions loua-bles à 
pconter. Il y aoroitmêmede Hnconvénicnt à en 
.liiiférer la publication* Celui qui dans cînqntinte 
ans roettroil tu jour cet Ouvrage , pourrait , en 
"ciianr fes garaus , pafler pour uu panényriftc': en 
le faifant aujourd'hui, mille témoins dépofci'ont 
que je ne fuis qu'un Ilillorien fidèle. 

Pour ne pas féparer ce que le Cîe! avoir fi heu- 
reufemenc uni, je joints à la vie du Dauphin un 
Précis alTez circonllancié de celle de la Diuphi- 
re, quoique le lître de TOuvrage, qiucj*ai voulu 
fimplifiér» ue fannonce pas. 
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Pere de Louis XVL % 

• • * - 

Pour fuivre quelque méthode dans une uarra- 
tîon, quf ne me paroît pas fufcep tible de l'ordre 
rigoureux de la Chronologie , je divife cet Ou- 
vrage en fix Livres. Dans le premier, je conduis, 
le Dauphin depuis fa naiflancejufqu'après Ton ma* 
riage avec la Princeffc Marie Jofcphe de Pologne* 
Le fécond offrira le détail des qualités de TiU ef« 
prit, & des vertus du Prince. Le troifieme fera 
connoitre fon cœur & l«s vertus de l'hompoe. Le 
quatrième fon ame & les vertus du Chrétien. Le 
récit descircoudances de fa maladie & de fa mort 
fait la matière du cinquième. Dans le fixiemejV 
cheve le portrait déjà commencé de la Dauphiue. 

La France , que le règne glorieux de Louis XIV 
-avoit épuifée , rerpiroic fous le gouvernement pa- 
cifique de Louis XV fon arriere^petit fils. Ce 
Prince avoit époufé en 1735 Marie Leczinski» 
fille de Staniflas^ Roi de Pologne ; Princefle que 
. fes vertus perfoaàellcs , joiutes à celles de (ou 
fils 9 ont fou vent fait comparer à laReijie Blan* 
che , mère de Saint Louis. 

Dieu avoir déjà béni cette alliance paria naif- 
fonce de trois PrinceflTes; mais le Trône écoic en^ 
core fans héritier; (Scia Nation paroiflbit Degoû. 
ter qu'à demi Jes douceurs d^iine paix que la perte 
d'une feule Tétepouvoit lui ravir. Les momens 
de la l^rovideiice n'étaient pas encore arrivés ; le 
Roi & la Reine les attcindoieut avec confiance 
& les follicicoieut par leurs prières & leurs bon! 
Desœuvres. Le SDifciUibiederanr e^ i728,juur 

A 0 , 



4 yie du Dauphin^ 

de Conception de la Sainte Vierge , tous deux - 
lui offVirtnt dïnie innniere.fpéciale leurs vœux & 
ceux des. Peuples; & dans la ferveur d'une Com- 
niunion, ils la coïijurerent de pourvoir à la 
tranquillité d*ufie Nation qui la reconm^ic pour 
Pa:ro.ie, en lui obieiiant du Ci-l un Prince qui 
pût la gouverner un jottr. i^e4 Septembre de Tau- 
née lui vante, la Reiiîe mit au monde le Dauplïin ^ 
dont j*écris la vie. Cette pitulePrincelFc ne dou- 
tant pas qu'aile ne fUt redevable è la Snintc 
Vierge du bienfait de fa naiffîuice , lui en té- 
moigna fa reconnoiflatice tous les jours de fa vie 

Le Friftce fut ondoyé par le CarJiual de Ro- ' 
bau, grand Aumônier de France. Il eft d'ufage 
debaptiferainfilcs Euf^ms de France dans iescé- 
rémonies accoutumées, qu'on fupplée lorfqu'ils 
font en âge d'en comprendre la fignification , & 
de ratifier eux-mêmes les engagemenê-que leur 
i wpofe la qualité de Chréiîcns, Louis XV , qui 
n'avoir pas oublié les foins que la DucbelTe de 
Veîundour (**) avoit pris de fon enfance, Voti- 

La Reine elle-même fie part à pluficursper* 
fonnes de la convention qu'elle avoit faite avec 
le R 'i , de communier à cette intention. 

Cette Danicjoiguoir i\ une piété folide ton- 
te* les qualités de rtfpiit&du cœur, qu'on peut 
deHrer dans une pcrfonne chargée d'éiever les 
cnfans des Rois. Je ne puis m^cmpêcher de citer 
im trait bien iMUorableà fa mémoire, lin 1741,011 
la difrtte étoîr extrême ^àns >a plupart cïe nos 
Froviaccs, tlt fit uiiliibucr aux pauvres, tant 

» • 
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Pere de Louis XVL ' 5 

, !ut qu'elle les continuât à Tes enfans. Elle écoic ^ 

chargée des petites Piiaceflesi on lui remic en* 
/ core le Dauphin. 

Le Roi avoit déjà dépédié vers Stanillis, 
pour lui. faire part de cette heurcufc nouvelk. 
La Capitale & les Provinces en turent auni-iô- 
informées ; & des éouriers exiraordinaires In pot" 
terent à nos Ambafladeiirs dans les Cours éirnir 
gères. Louis XV étoit chéri de les Peuples, de 
refpedlé de tous fes voifnis. Lîî j ^e qu'il ref- 
- fentit de h nailTance d'un fils , fut également celle 
. de toute la France & de TEurope entière. Il fut 
auffi tôt complimenté pnr toUwS les Princes dû " 
Sang; les Ambaffiideurs & îesdifFtTens Corps de 
TEcac^ auxquels il iie diirnnula, point ql^e liepu*^ 
• fon avènement à la Couronne, jamais on ne lui 
avoit £ut cospplinacnt qui lui fût fi agréable. 
. On rendit par-tout à Dieu de folemnelles ac- 
tions de grâces.^ Le Uoi ajîlfta au 7> Deum qui 
- 

de Verfaillcs que de fes terres, foîi revenu , (5: 
quatre- vingt mille jfjancs au delà. Son Intendant 
lui ayant repréfenté que h charité païïb-t les rè- 
gles (fc la prudence, e!Ie lui fit ccite belle ré- 
ponfe : ,,E)onnons toujours, Rempruntons tant 
^,qu il fera néceflaire pour ne laifler perlbnne en 
jjdni'ger de péiir de befoin. Nous ne manque- 
.^lOî.s jamais ni moi ni ma famille; dans l'éiat 
y. où je fuis, il ne m'ert pas bien difficile, & ce 
,^ nVfl pas un grand mérite pour moi de. me con- , 
5, fier à la IVovidcnce. - " 

. A3 
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. ' He du Dauphin^ 

fut chanté dans TEglifc de Paris. La Capitile 
. do^iia les fêtes le» plus briiiabtes , & fut imicée^ 

par toutes les Viiles du Royaume. Mais le Roi 
iacliant combien cûs appareils de magnificence 
" font peu propres à confoler le malheureux quieft 
'dans la fouffrance^rc^patidit d'abondantas anmô* 
nos , fit élargir gr«nd nombre de priionnicrs , 
.dont il acquitta les dccics. A rextuipic du Prin- 
ce, plûncurs Corps, qui n'avoicnt pas dîfpoîë 
des i'^mmcs q j'iîs delhntyicni aux réjcuiilauctb , 
ies employèrent à lu délivrance des puloaniers. 
C'eft ainli que la bienfailince fenribioit préparer 
les voies i cet enfiuu de bénédiction , & coula* 
crcr en quelque forte les premiers inftai.s de fa vie. 
' £n mémoire decci iiisurciu évéuem^rui^ on lit 
frapper nue médaille , fur laquelle Jbi.t repiércrn* 
tés le Roi vk iii Reine. La légende poru : Lud. XF^ 
Rex CbTiftiarn])\MartaFr. ^Nav.Reg ina. Loiùs ' 
AV^, liai tiès Cbrùien : Marie liemc de L rancc 
de Navarre. Le revers de la médaille repré* 
fente la terre aliife fur un globe » tenant le i3au* 
pliin entre fes bras, l^a légende porte : Fota ar- 
lis. Lesvœiixdi la terre. L\\tt%{iti Natales Deh 
fUn ' IV S$ptembfis mdccxxix. Naijjànct du 
Dauphin j le 4 Septembre 17 

Les Orateurs & les Poètes célébrèrent à Tenvi 
}e bonheur de la Nation ; & fe faifant les in* 
terpretes de fes voeux 9 plutôt que des inclina- 
lions de renfant que rien ne poiivoit encoie ma- 
nîfeder , chacun d'eux ofTrott par avance , comme 
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Pere de Louis XVL ^ 

fon portrait, celui auquel il lui paroilToit beau 
qu'il reflemblâc» On eût pû lesappeller alors dc^ 
flatteurs , mais l'évéueinent a fait dVux des Pro* 
phetcs ; & toutes les vertus qu*ils ont préfa» 
gées dans Le Dauphin » ce Prince les a depuis udé* 
lement retracées dans fa •conduite. 

La lltiric avoit déjà fait acquitter un vœu qui 
avoit eu pour objet fpn beureufe délivrante ; & 
dès que fpn état le lui avoit permis, elle étoit 
venue rendre à Dieu les aâions de grâces dans 
l'Eglife de Paris, Sa reconnoiflance cependant ne 
fut pas encore faîisfnite ; Ôc peu de tcms après elle 
lit un voyage de dévotion à Notre-Dame de Char- 
tres, pour confacrer d'une manière fpéciale à la 
Sainte Vierge le jeune Prince^ qu'elle regardoit 
toujours comuic un bienfait de fa prorcdion. Ces 
aâos exiérieors de Religion n'étoient poiut dans 
la Princeffe des repréfentations & de pures céré- 
monies. De ferventes prières ^ de fainte^ commu« 
nions 9 & d'abondantes aumônes les accoicpag. 
noient toujours, en faifoient tout le prix. Et c'cft^ 
niiifi qu'une grande Reine donnoit aux Dames 
chiétlenucs Twixemple de cette piété fimple &fin- 
cerc trrTp peu connue de nos jours , quoique li' 
propre à atrirer fur une famille les grâces & les 
béiïédiétions du Ciel*. 

Cependant le Prince fe fortifioic de jour en jour 
— ' 1 

V'oy T. )e Rec'jei! des Pièces qui parurent 
i la uaUlauce du Dauphin ^ a vol. in-Jt^« 

- " A 4 ^ 
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8 • ^ Fie du Dauphin , 

& Jourioic déjà d'un air aimable ù ceux qtiî l'np. 
prochoient. On le portoic iuuveni chez le ilpiâc 
chez la Reirie, qui lui retuioient eux- mômes de 
fiéciuentes vi fîtes. 

La tendrefle que le Roi téiDoignoit au petit 
Dauphin fit juger à plufieurs particuliers , que déjà 
11 pourroic être pour eux le canal des grâces; Un 
jour que le Roi étoit nllé dans fon appariemeiu '^ 
il y trouva>^cette petite pic ce de vers, que lui 
avoir prcTLiii'é un pauvre Officier riont on avoit 
réduit la penfiou. ^ ^ - ^ 

Si le fils du Roi notre Maîtie, 
Paf fon crédit faifoit renaître ' , 
En fon ei;ticr ma penfion ^ 
( Chofc dont j'aurois grande envie ) 
' - Je chanterois comme Arion , \ 
Un Dauphin m'a fauve la vie. 

Ce Roi foufcnvit à lu requête , & fit rétablir h 
penCon de rOiiîcicr. Une pauvre femme , dont le 
mari éioii en prifon pour dettes , avoit imaginé 
de préfcpter un placet au Dauphin pour obtenir 
fcnélnrgîlTemenr. L'embarras é toit de le lui faire 
agréer. La tendrelîe conjugale eîl: bien ingénieufe.* 
tlle borda fon placet de fleurs & de guirlande; & 
au moment où la Dnchefle de Ventadour fûfoic 
promener le jeune Prince dans le Parc deVer- 
faiiles, ells fc mit en perfptélive fur fon paf- ^ 
fsjge. L'enfant qui apperçut le beau placée, n^at- 
tcnc it pas qu il lui fût prélenté : il fit figné quVm 
Ut Ipi apportât. Il le tourna fou« tous les fcus-é; 

r 

t . . 
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Pere de Louis XVL 9 

s'en amufa beaucoup pendant fa prcmenaJe. A 

Ton retour uu ChAUcau, il le montrât au Roi, ù 
c^ui le (Iratagême de cette femaie parut ad.zplsii- 
faut; il ordonna qu'on payâx les dettes defôn marî^ 

Le Dauphiii cepcndar.t n'aboie eiKore d'autre 
part \ ces actes de bienfaifancc , que d*y donner 
occafîon. Voici la circonfîancc oùlbn cœur parut 
reifenck les premières émotions de la iëniibilicé: 
ii ne patloit pas encore, lorfqu'un jour qu'on le 
menoit promener, il apperçut im pauvre qui de- 
uundoit l'aun.ône, en peignant c^loqucmmeutfa 
mirercv de la voix & du gefte. Peribnne cc;pen« 
daiu n'y fai!bit attention que l'enfant qui s'agî- 
Coit beaucoup ; (è tournauc tantôt vers la nour« 
rice, taïuAt vers le pauvre. On s'air'Ma pour de-, 
xouvrk ce qui pouvoit lui caufer tant d'inquié. 
tutîe: on apperçut le pauvre ^u*il fixoit de (es 
yeux & qu'il montroit de Tes petits bra?. On lui 
fit l'aum6ne ^ U laifla fon air de fuppliant, & le 
Dauphin Tes inquiétudes, 

Quand i! commença à parler, on remarqua en 
lui une curiofi:é qu'on avoic quelquefois peine à 
fatis^faire. S'il voyoic un ouvrier travailler , il lui 
demândoit le nom de fes outils, quelquefois le 
fien & celui de fes enfans ; pourquoi 9 & pour? 
quoi il travailloit Jufqucs dans les produétioiis 
de la nature v il vouloit qu'on lui rendit eompte 
de tout ; & fouvcnt il faifoit des queftions qui 
eulVeut pu embarFaIïer,ri l'on eût eu à répondre,ft>r' 
Uchampi à tout autre qu'à unenfoî-r.Uuefeufll^ 

' •' , . ■ ^.J '^Z 
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10 Vie du Dauphin^ 

configurée ar.uement qu'une aucre; un fruit >ougc 
à cô^é d'un blanc ; un riielon qui le rraînoit'par 
terre , au lieu de pendre à un arbre , c'éioit pouf 
lui la matière d'autant àiipourçu$i ? Un jour qu*i l 
fortoU de chez lui , porté fur les bras de la Nour- 
' rice , il remarqua que le Garde*du-Corps qui éioit 
en faction à la porte de fon appartement avoit une * 
croix de S. Louis. Il lui fit fignè de s'approcher. 

11 lui prit la Croix , qu'il confîdéra attfi-ntivement- 
Se tournant cnfuitc vers la Ducheûe de Venta- 
dour, il lui dit: „ Pourquoi donc cela, Maman? 
La Dame lui ayant fait entendre que c'étoit uue 
marque de diftînÔlon , que le Roi accordoit à ceux 
qui l avoient bien fcrvi, il fixa atteuiivement le 
-Garde • du • Corps » lui fourit, & lui pr^fenta (à 
main à baifer. Depuis ce tems là quand Û app erce- 
voirunChevalier de Saint Louis , il le montroit à fa 
Gouvernante en lui difant; „ en voilà encore un 
„ qui fertbien le Roi," 

La Ville de Paris, fuivant un ancien Privilège , 
demanda à Louis XV , Ton agrément pour pré- 
fenter au Dauphin fes premières armes. Le Duc 
deGâvres, qui en étoit Gouverneur , fe rendit à 
Verfailles à la tête du Corps de Ville, & pré- 
fenta au jeune Prince , une épée , uu fufil &deux 
pidolets , le tout travaillé avec beaucoup de dé« ^ 
licatefle, & proportionné à fon âge. Le Préfideut 
Turgot » Prévôt des Marchands , le complimenta. 
Il préfagea daiivS fon difcours ruftige qu'il feroit 
tin jour en faveur de l'Ëtat^ de ces armes qui 
n'dtoiiîiït encorCf aJoiita-Mi , qu'un amu:inuwiit 

«<• . 
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Pere de Louis XVL w 

dans Tes jeunes m^ins. En eflfet , le Dauphin étoit . 
beaucoup plus frappé de lenr brillaiit, que du 
complim^^ni âatieur auquel elles donuoient occa^ 
fion. Il les examina l'une après Tautre, il ne fe 
la(T;>it point de Jes admirer. Pendant que le Que 
de Gévres lui ccignok fa petite épée;,, ah! i^'é- 

criii-t-il, que je luis CQUîent de la bouiic Ville 
^, de Paris; je faime de' tout mon coeur. 

Quoiqu'il/ût d'iifage de laiflTer les Princes entre 
les mains des femmes jufqu'à Tâge de fept aas» 
x-omoie le tem-pérament i'cfprii avoient prévenu 
l'âge dàns le Dauphhi , on jugea aufli à propos de 
le faire palTer aux liotnmes avant l'époque ordi- 
naire; & dèi qu'il eue attein la Hxieme année , 
le Roi lui donna pour Gouverneur le Comte, de-» 
puis Duc de Châcillon. Ce Seigneur joignoit la 
vertu à la naiflaàce, & avoit fait preuve de va- 
leur-daus nos armées. On lui nomma pour pré- 
cepteur l'Evâque de Mirepoix , Prélat , qui n'a- 
voie pour prétendre à cet emploi important , d'au- 
tres titres que ceu;c qui l'avoient tait connoicre à 
la Cour fon mérite & fon auftere probité. Il eut 
j>our foQS Gouverneurs les Comtes du Muy & de 
Polaftron ; & pour fous- Précepteur l'Abbé de St. 
Cyr. Son Leéleur fut l'Abbé de^Marbœuf. 

Quand le Dauphin apprit que le Comte de Châ^ 
lilion étoit nommé fon Gouverneur, il lui en fie 
fon compliment^ & lui è» témoigna la plusgrjandé 
faiisfflélion: Jetmsvav^ lui <iit i' * que te Roi 

^ vojs altifait mon ÛouvfiruQur . je vou6 a2i^^« 
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raîHftôm mon cœur. " Il uit ii p:Hi'près!a mê- 
me clTofe à Ibrj FrJcçptciir. Cerc uiantle mouienj: 
de fa réparation d*avcc In Duchcfte de Ventadour 
fut cruel. O;] lui ùit qu'il falloit rcaiercier cette 
Dame dès foins qu'elle avpic pris defon enfance: 
il courut aiiflî-tôs fe jetter à Cou cou. Mais il ue pue 
lui témoigner fa/reconnoKHmce qtie par Tabou* 
dance de iVs larmes, lor.gigc du cœr.r toujouia 
plus exprcflîf que celui des lèvres* Qcoi qu*on 
pût faire pojr lediftraire Pamufer, il conferv.! 
pendant pluiieurs jours un fond de trdl^n^^ qui fe 
pcignoit fiir fon vjfage5& donnoit même des in- * - 
quiétudes pour fa famé. C'ell à ces traits qu'on 
commence à connottre le bon cœur & Pheuieux 
naturel d'un enfaïu. 

A pane le Dauphin fut-il forti de fa première 
enfance , & eu âge de difcerner le bien d'avccl^ 
Àial, qu'on découvrit en lui line fouveraiiie hor- 
reur pour le vice & pour toute ef'pcce de bafllfTe. 
li n'eût pasfoulTert qu'on profér&t en fa préfence 
une feulf parole qui put bleflerla Religion , Thon- * 
iijê été,, ou la réputation d'un abfent. Une des 
Priiiccfles fes foeurs, âgée d'environ huit ans, 
ayant laiffé échapper un piopos inJifcrec, il Isi 
menaça de renoncer à foiV amitié ^ &îl lui fit uMe 
rfjprimaiule fi vive, qu'elle ne i'a pas encore ou- 
bliée« A cette averUon pour le vice , qui lui éiott 
co=iniK' naturelle, il ((iiuiroir un grand rdp.élpour 
îa Rcîigio ). Cw <;i i y «voir quel., ne tt,\>^ 

poi t s p^troilFoit riuiéf clfci • Oa commença btcuidc 
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à entrevoir qu^l feroit le fond de Ton carnc- 
we : UM phyGonomie prévenante, un sir ou- 
ver/t, nnnor.çoientfa franchift'. Ordinnircmem 
plus Ibuvçnt qu'on n'eût voulu, il écoic di'pofé 
à rire ^ à folâtrer. (Jue tournure irefprit fine & 
agréable, lui fourniiroit toi jours quelque cxpc- 
dieut heureux pour Te fouftraire aux reprocher» 
Sans avoir recours aumenionge , ni à ia rufe , il 
favoit faire agréer une excufe à ceux qui éK>ient 
chargés de fou éducntion. Il laiflbit appercevoir 
dans roccafion, U fermeté d'ame & le coiir.^ge 
d'un horame f^iit. Il liâ étoit furvenu un abcès à 
la joue droite. Les Médecins ayanr jugé néctfl'aiie 
qu'on en fit Touvcrture', on lui rendit compte de 
leur avis. Swr le cljamp il conlcnïit n Topération , 
s'y l'^êta de la meilleure grâce, & !a foutint avec 
unjt conftaiice que tout le monde adm^a. Le Roi 
qui étoit préfent , en fut touché jufq'ù'aux larmës, 
& l'embralla tendrement. 

De toiitei les bonnes qualiiés qui commen« 
çoienc àfe développer en lui, la l'cnfibiliié dç fou 
cœur étok celle quifemanifciloit davantage. Ua 
jour qu'il voyt^ii palTer un OlTicîèr de bonne mi- 
ne , mais qui n'avoit pas Tair des plus ai!és , il s'iu* 
foïma qui il é^oit, & où il alloit? Sur ce qu'on 
lui apprit que c'éiuit un urave OHicier qui.ailoit 
rej>indre Ion régiment, dans lequel il fer voit de*- 
puis loiig-ump> avec hoiiucui : il le fit ^ppelltr, * 
lui donna . fa \^ c«im»Mer,rni:î l'arpent qu'i! avi)îc * 
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fleurs peiirs bijoux qu'il porioit gvec lui, & qui. 
lui plailbieiK beaucoup.' 

Un autre Oflicier qui avoit contniclé une îii- 
Commodicé au fervice du Roi, étoic venu fuiii- 
citer i In Cour une gratification qui le mit en état 
defc faire guérir. Le Dauphin ayant eu occaHoii 
de lo voir, fut fi touché de fo.i étnt, qu'il de- 

, .manda à fou Gouverneur la pcrmilhou de lui faire 
luim£me la gratification qu'il vouloir attendre du 
Roi. Ou le lui permit : il lui donnafur le champ, 
avec une faii^fM^ion incroyable le double de ce 
qu'il dcmnndoit. en lui difauc:,. Tenez. Mon» 
5, fieur^ vous viendrez, (T vous voulez, follici- 
9, ter votre gratification , quand vous ferez guéri. 
Son Gouverneur ayant remarqué pluGcui* fois • 
qo'ii donnoit fans aflez de difcrétion , tout ce 
qu'il avoit, au premier qui lui demandoit, (ixa 
à un éctt fes libéralités envers les pauvres men- 

• diani. Alors, quand il en rencontroic un, ûonc 
i'éra t lui pardUToit plus tpiférable , il gliifoic adroi* 
tement un louis fous Técu qu'il lui donnoit. 11 fut 
un jour fi touché de la mifere d'une pauvre fem« 
me, que ne pouvant pas la foulager aufll efficace- 
ment qu'il l'eût voulu en préfence de fon Gou- 
verneur, il lui dit tout bas de fe rendre devant 
fon appartement pour le tems qu'il lui alfigna. A 
rheure marquée, il ouvrit fa fenêtre, reconnut 
la femme, & lui jetta quelques louis« 
A l'âge d'environ huit ans , on i'uppléa les eé* 

ré«onicsd« fùûCaptâuct IlfmnOttméLouiiil^ar 
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\: DaC d'Of!e»ns & la Dii:lîe(Ie IJouaiiiirrc de 
Bourbon* Cet néle de Rtiigion fit fur lui une im- 

. preffion aflez avaiuegaufe poor qu'on pût "en con- 
clure , malgié la légc-re^é de iMge, qu*il avoit le 

^ cœur fait pour goûter un jour les charmes de la 
vertu. Les comii)e«iiceûicns de fon éducation ce» 
pendant furent aflcz orageux; & à travers les bon* 
nés qualités naiflantes , on découvrit en lui le 
germe de plufieurs autres qui donuoient quel- ' 
qu'inquiétude. Si on en excepte un petit nombre 
d'cufaws qu'on pourroit appeiler malhcureufc- 
nent nés , & un plus petit nombre encore en qui 
il fembieroic qu'Adam n'eût pas p^^ché , ii e(l allez 
ordinaire dè remarquer dans Tenfance , ce conflit 
de bonnes & de raauvaifes inclinations, quoique 
plus ou moins marqué» félon la diverOté desca* 
rndteres. Mais les plus grandes atncs pour for* 
dioaire 9 nourrilfent en elles» dès l'ige le plus 
tendre , je ne fais quel principe d'aftivité & de 

, force , qui , félon qti'il vient à fe ùkï dans la 

, fuite , les élevé è Thérotfme de la vertu 9 ou les 
précipite dans les excès contraires. Tel étoit le 
jeune Prince ; it étoit aifé de preflentir qu'il ne 
feroic jamais ;\ demi ce qu'il feroit. Il avoit leca<« 
raétere ardent & impétueux : il s'irritoit facilement , 
quand on combattoir Tes goûts » & il étoit entier 
dans fes réponfes à ceux qui voutoient le trou- 
bler dans la poflTelIion de faire fes volontés. Il 
n'avoit pas encore dix ans. que fon efprit, dans 

deaoccafions fuMOUli rsptoduiToit déj^ par ces 
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faillies vigoureufes qui ddceleiu une ame faite 
pour penfer d'après elLs-mûme. Le Cariiinol de 
Flcury adiltani un jour ù Ton dlucr, entreprit de 
Inî ftirc une leçon de modération : il fit pourcclà. 
IMiiuméf ntion de tout ce qui Pcuvirouiioit , cS: a 
chaque ch<jfe qu'il nommpit , il ajoutoit : ,,-CeIa ^ 

Moijficnr , efl: nu Roi , ceia vient du Ivoi , 
,\ .rien de tout cela ue vcïU> appartient. Le Dau- 
phin écouta f ^rt' impaii;îmment la remontrance , 
fans pourtant interrompre le Cardinal, (^uand il 
eut ]!ini, voyant qu'il avoir tout doiuié au Ivci , 
fans lui rien laifler : y, Ëlil bien , rep: ir-il ave.c 

émotion , que tout le rèfte foit au Roi , au 
^, nioins,mon cœur & nia pcnfée fout à mn. 
Une réplique d'un fi grand fciiS ,-~étonna le Roi 
& toute la Cour , ôc annonça que reulaut qui étoic ' 
capable de la faire ne ferùit pas un homme or- 
dinaire , & qu'il étoit de la plus giaïuie impor- 
taiice de n« rien néglig-r^^poivr piier de bonne 
htiure fcs inclinaiioivs an bien. 

Du caractepôdoatétoit le Dauphin , il efl; aifé 
d'iQUginrr, que ce qui u ff-i.; ci i Ibsi amour-pro- 
pre, le pifiuoit toujours au vif. Ayant fu>iu'iiH 
de les ValetS'de Chambre avoic par:é au dehors 
d'une chofe qu'iLc-royait de-jQU h6*îueuv de tenir 
ftcrette , il liii en témoigna fon indiipmtion : & 
Von eut tout>iS les peines du monde ai'epgagci r\ 
lui p^r.^o:iner. On re«iarquoît èncore en lui de 
l éloigne m.-ui: pour les chofes !ériv;urcs , & q »el- 
qucfoi^ m6mc pour le» po^fuunes qui vouioient 
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.l'y appliquer. Les Jeçons de ion Gouverneur lui 
plaifôiént beaucoup plus que celles de fon i^ré- 
cepteur- Examiner un automate qui reprélentoît 
un cheval de.bataii]e« voir faire Texeccice^ aifiC* 
ter aux revues du Roi , monter à cheval , voir 
ruiner un tertre par une battene de petits ca« 
nons , tirer fur du gibier qu*on lui raflembloit dans 
un foilé, c'éioient là autant d'exercices qui le 
tranfpor» oient , & roccupoient'tout entier. 

Louis XV, pour exercer fes troupes pendant la 
paix ^ ayant ordonné un Camp devaritCompie^ne, 
profirade la circonftauce pour donner i fon Fils t 
âgé de dix ans , la preibiere leçon dVxpérience 
dans l'Art Militaire Ce qui fe pafl) entre deux 
armées ennemis, attaque; defeufe ,{)rKe de PJace^ 
retraite , marche . concre-mprche , rufe de pucr-e, 
tout 9 excepté reSlifion du fang., éioit imité aif 
naturel par les trouf>esdu Camp partagées eu deux 
corps. Le Dauphin fi ivic toutes les opérations 
avec un intérêt incroyable : rien n'échappoit ï fon 
attention. Son Gcuverneur ei'lt voulu pour la pre» 
miere fois fe contenter de lui faire faire les graii^ 
des obfervations mnis ill'obligeoit parfcsquef- 
tions.à defcendre juf^ues daiis les moindres dé« 
' ' tail», Touteerpeced'occupaiioii tiiniuhueufeétoit 
du goût du jeune Prince. Mais quand ii falloit 
cnft^ite paiïer au férieux de l'étude, prendre une 
leçon dcGuographij, d'Hift(.ire^ oudeLangue^^^ 
on ne fnuroii iinsî^ifiercorobien il lui en coûuât , 
& ii lui arriva quelquefois de dire iici qu'il u'cu 

■ 
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feroic rien : qu'il ne falloit pai être Dauphin 
France pour avoir tant de mai. Cependant on te- 
lioit ferme , & il falloit que la tâche qu'on lui a voie 
impcfée fùt remplie <» fous peine de refter en pé* 
nitence , & de ne point fortir de fon apparcement. 
L'expérience qu'il en fie quelquefois « l'obligea à 
manquer dans la fuite moins de réfidance. 

Louis XV prenoit quelquefois plailir à lui faire 
raconter Tes petites peines. Quoique ce Priiict 
aimât tendrement fts enfans , il foufcrivoit tou« 
jours aux difpofitions de ceux quMI avoit prépo« 
fés à leur éducation , & faits dépofiraues de ibn 
autorité en cette panie.n fepemettoii feulement 
de folliciter de teois en tems quelques grâces eu 
ftvenr du Dauphin , mais fans jamais les exiger» 
& fouffrant même qu'on lui repréfeniât quelque- 
fois 9 quil ne feroit pas i propos qu'oii^Jes lui 
accordât* Les Enfans des Princes fuccnt, pour 
ainfidire» avec le lait, le feniimentdeleurgran* 
deur. Toutes les marques extérieures de refpeéb 
que leur prodiguent ceux qui les environnent , 
leur font bient^r appercevoir qu'ils font au-deflus 
de tous Jamais enfant ne commença à le (ènttk ' 
plutôt que le Dauphin. M:ii.<( ce qui cboquoit tou- 
tes les idées , c'étoit de voir qu'au milieu de ces 
égards i& de. cette foumiflion générale , quelques 
particuliers priflenr avec lui le ton de maîtres, 
i& prétendirent Ini faire la ioi^ & contredire ha* 
bituellement Tes peiichaiis les plus chers. „ Mon- 
t, fieur de Saiuc Cyr ^ difoic-^il un jour au Roi ^ 
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,% cfl: un homme qui n'entend point raifon. Je con- 
^9 çois bien , répondit \% Prince , que votre rai- 
fon ne doit pas être tout à-fait d'intelligence 
,9 avec la fienne , in^i& avec le teœs elles pour^ 
* ront fe rapprocher , & faire la paix. " Jamais 
prédiAîon ne ie vérifia plus parfaitemeut. 

L'Abbé de Saint Cyr étoit un de ces hommes 
rares , faits pour fuivre avec fuccès l'éducation 
d'un jeune Prince. Il joignoit à une ame folide- 
ment vertueufe un efprit erné de tontes les CQn% 
noiflfances uéceflaires ou utiles à fou Elevé* Il 
étoit.d'un caraélcre modéré , ferme & uniforme ^ 
fâchant employer à propos les motifs les plus 
capables d'exciter l'émulation d'un enfant, & les 
moyens les plus tûrs pour lui rendre la vertu aw 
.mablc & le travail agréable. Convaincu que fon 
premier devoir écoii d'étjc utile \ fon Elevé, il 
ne néglîgeoii rien pour gagner fon afFeélion': maïs 
il étoit fort éloigné de la mendier en flattant fes 
goûts\ ou en diirimulant fes défaut^* Etc'efl: là, 
- fans doute» la règle que fuivroient les iiittituteurs 
de la jeuntfle , fur-tout ceux des Grands , s'ils 
étoient toujours conduits par la Religion, ou même 
par une prudence mieux entendue fur leurs véri* 
tables intérérs. II cfl bien rare qu'on prépare fa 
fortune , en fefaifant le fauteur ou le miniilre des 
paflîîiis d'un enfant.. Mais un matire fidèle aux 
devoirs facrés de faprofifljon ^ eft toujoursfûr de 
reiliiue de fon éieve : ée, fi c'ed une ame bien 
ttée 9 il peut compter . fur toute fa reconiioiiTancQ. 
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CVft tinfi que le Dauphin , aprè? fou éJiicatîoa, . . 
admit r Abbé de Saine Cyrau nombre de Tes amis 
lés plus iinifnb«. 

Ce qui dégoûte des fciences les cfpriis les plus 
propres à s'y diftinguer , & rebute fur-tout les ca-- 
raéleres vifs, c'eft la fôchercffe des premiers é'é- 
mens : ils n'apperçôîvent pas d'abord lé but où 
l'un veut les couduire; ils s'irritent , & défefpe- 
reorde jamais y arriver; maïs ce premier obfta*' 
de furmonié) on les voit s'aviincer à grands pa5,' 
& laîiïer bien loin derrière eux, ceiix qui courent^ 
la même carrière. Quand unefois le Dauphin com* 
tneoça à entendre les Auteurs qu'on lui faifoit . 
expliquer-, la curiofité lui en rendit h iLdure agréa- 
ble. Un degré de connoiflanee qu'il acqueroit , 
le charraoit & lui faifoit d^Ti er d'en jieqiiérir un 
nouveau. Quelque jeune qu'il fût , il ne fe borna 
jamais, comme la plupart de? eiifans , à rendre 
des mots pour des mors : ks chofes étoif lU tou« 
jours ce qui l'occupoit le plus ; & fouvent le dtfir ^ 
de voir le dénouement d'une négociation , ou 
,nfliie dlune bataille l'emporroît beaucoup au-delà' 
de la tâche qu'on lui ayoit nljjgnée , À lui faiioit . 
oublier de preiîdre fa réciéatiôn. Voici ce. qu'é* 
crivoit de lui un homme qui ne Tut jamais flat- 
ter, l'Evêque de Mirepoix fon Précepteur: à 
^, peine fut il forti de fcnf mec, qu'on remarqua 
3, en lui une conception aifée,une mémoire qui^ 
j,^s'emparoic de tour, une.curioûîé (avance qui . 

étonnoit fes maîtres, desupplicatiors prompua 

« 
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y, & )iiftes de ce qu'il (Woit déjà jufques dani 

s, les iiirtans a'ennui, ijiie la li^cherefFc des pre- 
)^ m^ers éiémens lui -apportoit quelquefois , iliaif*- 
f, foi' échapper des iraics qui dc^céloient Icsdif- 
t« pofîtio s; & Ton préfentoitvi (bir infu , que 

dans le g lire qii'iî voudroir, il fcroit ui) jour 
11 favaiu , pour ainfa dire, malgré lui. 

Aya?;t lu dans la vie d'un ancien Phîlofophe, 
qu'il ne parloir j imais fan» l éccfficé , & que pour 
dire de* cliofes fenfées , i lui fx\x envie de Tî- 
tnifer; (ans communiquer fon^dtjpTcKi à qui gua * 
ce fût, îl prît tont-à-coup un pîr grave & COîPpo» 
fé dcrs manières rétieufcs, contre (on oniiua • 
re , il fe mit à l'étude en fîlence ; il étudia avec 
la plgs.grandje applicaiioo. Si on lui adre(i( it la 
parole , il t\t répondoit que par nonoryllables. 
Quand fon Précepteur» en lui donpant fa leçon 
vouloir , félon fa coueume , l'égayer par des ré* 
flexions amufantes ; Suivous notre objet, lui 
9^ difoit'iU ne faiibns pas les euântiF. " Si on lut 
difoit quelque chofe qui ne Tût pas du plus grand 
fens, il gardoît un filence (l()icien>, ou il repon* 

doit ; Fadei propos .paroles inutilti que tout ceU ; 
guand efi^ce gdfe les hommes penferwt av^nt de 
parlerai Le pcrfonnrgc é'(^it trop étra-.grr à ^r>n 
caraélcre, pours.qu'ii pût jamais fe le rend» e propre. 
Il le fouMntnéanmnij^s quelque tems, & jifqa'à 
acquéîir aÛez d'cmpi*r fur Oui imagination pour 
pouvoir étudier, fans fe diftraire, deuxJieuresde 
fuuc le uiÂiiii > & auiaui le foir. Ce qui lui cuù- 
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K>ita!ors, n'éioicphisràntreiu^, (imtepoifage 
4ies aooureméns & de la récréation àPétude. Un 
jour .qut TAbbé de Saint Cyr r^vertifToit qu*ii 
^toit tems de prendre fa leçon : fe fuis? bien 

fûr, lui dÎMl 9 qu'on n'a pas aflujeiii tous les 
^^ Princes à apprendre le latin comme moi;par- 

lez-moi en coufcience , cela WtA il pas vrai ? 

Je ne vous le difrimulerni pas , lui répondit 

TAbbé 9 cela n'cftque rrop vrai , nos liilloires 
„ en font foi, & nous ©ffientquanî lté de Princes 
j^qui fc font rendus méprilablcspar unegrofficre 

ignorance/' Le Dauphin fennt toute r<^nergie 
de cette réponfe j il^nc foublia jamais elle fut 
dans la fuite comme une barrière iniurraonrableà 
la vivacité de fon carsctcre, Pailcr de rrninfe- 
ment du jeu au férieux du travail ^ lui paruilfoit 
bien dur ; maiî^ être un Pi incc ignorant avoic quel- 
quechofe de fi humiliant àfesyeux, que rien ne 
lui fembloit impoflible pour en éviter la honte. 
Quoique ce ne fût encore là que facr; fier une paf- 
fion à un autre , l'amour du plaifir à l'amour de 
la gloire , en fut cependant charmé d'appercevoir 
ces difpofitions dans le jeune Prince , peifuadé 
que la Religion viendroit avec i'àge les épurer & 
. les perfectionner. 

Le Dauphiî^, fort jeune encore, étôit tiès-cu- 
rieux de fa bibliothtqae , il n'y vouloit que de 
beaux livres; & n'étant pns encore en ùvài d'ap- 
précier le mérite de l'Auteur ^ il portoii ibn juge- 
ment fur Celui de Pimprimeur &'uu JHeiiêur CMl 
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ftla délicatefle de fon goût que hqus (bmmesre* 
devaUes de plufieurs belles éditions du Louvre 
faites en fa faveur. Il avoit fur>tour une prédilec* 
tien marquée pour les livret de piécé qui étoient 
à fon ufage , il en prenoit un foin particulier. Il 
lui prit un jour envie de faire relier en verd tous 
ceux qui étaient d'une autre couleur. Il en parla 
i TAbbé de Saint Cyc, qui lui dit qu'il I« liitis- 
feroit voldiîtiérs , s'il pouvoitlui donner quelque 
raifon plaufible de ce çoût qui ne lui paroUFoit 
qu'une fantaifie d'enftnt. L'Abbé, en difant ces 
paroles , paffa pour un inftani dans une chambre 
voifine. Le Dauphin piqué de ce qu'on fuppofoic 
qu'il pût fe déterminer fans raifon » en chercha 
une que la vivjjcité de fon efprit lui préfenta fur 
le champ. Il l'écrivit prompteœent fur le premier 
morceau de papier qu'il trouva fous fa main ; & 
.avant que l'Abbé de-Saint Cyr fût rentré , il la 
roit fur fon bureau, elle étoit en Utiu , & con- 
çue eu ces termes ;j7/»/i/rtf»w feqmducem ac Ma- 
gtflram femper debemus i cum autem natura fit 
tfbigiie viriJis : w» mmeritb volt omnes libros 
meos devotioms efevirid«s. Ce qu'on pentrcndre 
ainfi ; , , nous devons toujoui s nojjs ra p procher de 

la nature , & h prendre pour modèle ; or 
„ coinoic la nature n'olfrcpanoutà nosre^rards 
» que de la verdure , ce n'cft pas fans foademeiit ^ 
„ que je demande que tous mes livres de piété ' 

foient reliés envers." Si le goûtdtôit d'uner. ' 
tant, Il faut en convenir, la manière de le iufti- 
lier, étoii bieu d'un homme fait.. 
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. Cependant la Reine ne Cwiroit de demandera 

Dieu que le fils qu'jl lui av^it donné , pour ûtre 
Tappui du Trône , devint aufl] celui de la KeJi- 
gi.jn:& coiPtne ce>îx qnî,étoicnt témoins de.'^gé* 
miireaicns do Monique fur les égaremens d'An* 
gudin 9 difoietii : que k fils <)c tant de larmes ne 
^pouvoit pas p(ffir; ceux auiïi qui connoiil « >iettC 
tour ce que faifoit cette Princefle mere pour ob- 
tenir de Dieu que le Dauphin fût un Prince félon 
foh cœur, cufient pu dire également que Je fiU 
deiant de bonnes œuvres, ne ponvoit manquer 
^ 4e devenir un modèle de vertu. Tout l'argent donc . 
cette Princcffe pouvoic dirpofcr, étoit employé 
en œuvres de chaiiié \ & comme le Dauphin avoit 
^luffi fa cr. fierté, elle en dirigeoit l'ufnge enfaifant 
ièmblant de le lui abandonner ; &tâchoit fijrrtout 
de le former parafes exemples à la compaflîon pour 
les malheureux. Ayant appris que I éducation des 
pauvres enfans de Paris étoit abandonnée , elle té- 
■ folut d'y pourvoir autant qu'elle le pouiroit ; & 
pour infpîrer m Dauphhi les mêmes fentimens 
eilw lui peignit un jour le malheur de ces pauvres 
enfans qi>i , loriqu'il avoît lui-môipe tout en abon- 
dance, roanquoient dcsfccours lesplusefleiiticls 
pour le corps&pourTame. Elle lui ajouta qu'elle 
éroitdifpDfe'c n coiîtribuuT à leur faire donner une 
éduçatïon Chrétienne^ Le Dauphin dit au(fi-iôt 
qu'il vo u loi i a voir part à coticboniie œuvre, qu'il' 
donnoit'OuL ce qu'il y svoiciiansfa callette.C'tft 
ainfi qu'une mercÇhrétienDe f«)ic tirer de fes ver- 

lus 

« 
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tus le double mérite de les praiiquer, ôç de les 
infpirer à ies enfans. , > • . 

Mnis rien peut-être ne fut plus avantageux à 
l'enlaoce du jeune Prince, & ne contribua plus 
efficacement ;"i adoucir & former fon caractère, que 
l'étroite amitié qu'il lia avec Madame Henriette 
- & Madame Adélaïde. Il ne m'cîl permis de par-. 
, ier ici que l'aînée de ces <!ei)x Piiuceiies. Quoi- - 
qu'elle fût d'un caradlere allez oppDfô à celui du 
Dauphin , elle fu gagner toute fa confiance, dont_ 
elle ufa toujours potir le porter au bien, & lui 
infpirer le goût de la vcrt^j. L'fitroiie union qui 
reguoit entre eux charmoit le Roi & la Reine. 
Ils ne fe voyoient jamais aflez : leurs entretiens , 
itoieiit toujours trop courts à leur gré : ils euflent 
. paflë enfcœble les journées entières Cms s^'en- 
lujyer. Dans un de ces momens où ils s'ouvroient 
Jeurs cœurs avéc cette aimable fiancluiè que 
donne une confiance réciproque ; „ mon fr^re 
^„ dit la jeune Prince/Te an Dauphin, nonsfum' 
mes environnés de flatteAirs.imérefles à nous 
déguifer lii vérité; notre intérêt potirtant eft 
■„ de-lâ connoître ,• convenons d'une chofe : vou» 
9, m'avertirez de mes défauts , je vous avertirai 
, „ desvôtres. ♦* La propofition fut accepié.% liéioic 
yim\ rgre que k Paupliin trouvât matière à fa cen- 
■ fure dans la' conduite de la Princciïe; mais cette ' 
régularité mfime. qu'il reuiarquoit en elle, ledif. 
pofoit de plus en plus à la confiance , & donnoit 
un iiouvuu toids aux avis qu'elle lui doonoir. 



s 
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Longtcms avantquM! âtfa premicre Communiont 
elle l'entretenoit de la grandeur de cetté aâion , 
& de riiifluence qu'elle a lur tout le ,tftc: de la 
vie ; & ces leçans d'aoïirié faifoient fur fon cœur 
les plus heureufes impreflions. 

Il reçut le Sacrement de Coiîfirmation au mois 
de Février 174 1. On continua eniuire à lui faire 
lesinft uélious qui dévoient le diipofer pluspro* 
chainemencà fa première Communion : il la fit au 
mois d'Avril de la même année, à la ParoilTe du 
Château. II n'avoif pas encore atteint l'âge de 
douze ans. Les fcutimens de (bi& d'amour qu'il 
tif paroitreaiix approches; & le jour de cette au- 
gufte cérémonie • annoncereni qu'il fèntojt parfai- 
tement le bienfait dtii^Scigneurquifecommuniquoit - 
à lui. 11 avoir dès-jorsTame ferme & confiante, fa 
piété ne refTembia point à celle delà plûpartdesjeii* 
nés gens, qui s'affoiblit inrenfiblc:mènt5& paroît 
^uelquefoisentiéremeot éteinte peu d'années après 
une première Communion : elle alla toujours croif» 
fant» Cansjamaisfe démentir, & fa perfé vérance doit 
fans doute être attribuée à la réfolution qu'il for- 
ma & fuivit toujours fidèlement 9 de faire toute fa 
irieun faint & fréquent ufnge du Sacrement qu'il 
recevoir pour la première fois. , 

Perfonne ne douta plus alors que fej^ încîîna- 
tkons ne fe f iiiaflent dans le bien, lUuiéchappoic 
encore de teros aitems quelquevfiautes; mais èl* 
Jev étoient du nombre de ceDe? qu'on pardonne 

flift^ment 4 la jeun#fle 1 ^w\Qm fon cœur les 
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défavouoîr. Son Pr^cepteurlui faifantnnpi.T par- 
courir la Table Chronologique des Unis fes An- 
cêtres, lui demanda auciutl de lous ii aimeroit 
iqieux réOcmbJer : ,^ A Salut Louis, répondit*il 
auffi tôr>je vouclrois bien dpvcnir un Saint 

99 comme lui. 

La vertu Jaas un jsune Prince a des attraits bien 
pui(faQs; le François, naturellemeDt attaché à fes 
maîtres, fembloic éprouvef pour le Dauphin un 
amour de prédîleéliou , qu'il lui témoignoi^t dans 
les occafions. Le jour qu'il fit fa première entrée - 
dans Paris, fut pour lui le plus beau jour de triom- 
phe, & pour les Habirans un vrai jour de féteè. • 
Curieux <ie jetter un regard fur la Capitale; après * 
avoir entendu la Meûe dans la Cathédrale , il 
monta fur une des tours de cette Eglife, d'où il 
contempla à loiûr la vade enceintedelaVille.lt 
partit cnfuite pour le Château del;^ Meute ;d'où 
il fe rendit Taprès dîneriui Jardin des Thuilleries* ^ 
Les rues par où il paflk étoient bordées d'une , 
.foule innombrable de peuple , qui pouiToit des : 
cris de joie, & qui jettoit fur lut les regards de 
complaifance d'une mere fur (on fils unique. Il • 
croyoic découvrir dans fa phy fionomie les indices 
de fon bonheur futur, Jlctoit charmé de l'air de 
noblelfe & de bonté qui étoit peine fur fon vifa* 
ge ; (S: ii jcigeoit partout fon extérieur, que la flaf 
terie u avoit point de part aux éloges qu'on don« 
noie tous les jours aux q-jalités de fon cœur. Le . 

jcuu6 Prince ^vouaiu; mâuie que cette j'jie «aî^* 

B 2 
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veifelle dont U avoit été le it^moin, l'avoit flatté 
beaucoup plus agréablèinentque le brillant appa- 
reil de la cérémonie, 

jLa légèreté de râge , jointe smx autres défauts 
dont nous avons parjé , avoit reiardé pour un tems 
le progrès de réducation du Dnuphin; inàîs comme 
je cœur n'avoit aucune part au vice du caradlere, 
il céda bientôt à la réflexion : la raifon éclairée 
par la Religion ne lui en eut pas plutôt fait 're- 
cqnnoitre Us écarts , qu^il nVut befoin que de lui« 
tnême pour les réprimer. Ses heurcufes inclina- 
tion* ne trouvant plus dV)ftacle, fe dévelop- 
poientde la manière la plus fenfible, au grand 
conrentcnieut de la Famille Royale. Chaque jour 
fcmbloit ajouter quelque chofeau précédent. C*eft , 
alors que la Reine parut .entièrement ratisfaitc:& 
dans un de ces momens où elle goûtoit pleine- 
ment la douce conlblation de fe voir être mere 
ci*jan Fils vertueux ^ on lui entendit dire : „ Je 
^» n'ai qu'un Fils : mai5 !e Ciel qui me l'a donné 9 - 
n pris plaifir à le former fnge , vertueux 9 bien- 
faifant, tel enfin quejaurois àpeine ofé Tef- 
péreir. ' , 

„ Ses défauts, écrîvoit Ie l)ncde Cbâ'illon, 
ne m'ont donné d'inquiétude que jufqu'îr ce 
5^ que j*aîe recunnu la lource d'où i!sj)arroierit. 

Une vivacité bouillante »Ck le fentiment pré- 
5, coce de fa dellinée en font le principe ; mais 
le cœur e(î trop bon pour qu'on ait à ciaindre 
„ des fuites. Il me dit bien que je me moque de 
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lui!, qu'il fauraen rabattre de ce que jVxige : 
5^ lamauvailè humeurdure un moment, il vienc 
5, rinrtaat d'apiùs m'oflfrir la paix en avouant fcs 
5, toïis. ^ ^ 

Cé qiîe le Danphin corrigea le plus difficile* 
ment dans fou çaraéterc , ce ûitunpeiiclM'îi vio- 
lent pour la plaifanlerie mordante, grand délaut 
pour un grand Prince : on lui auribuj pluriciirs 
allufions higénieufeS) plufieurs bons-mots pleins 
de fel &d*énergic. Sa vivaciié nnrurelle lui avoîc 
fait coairaâicr dès reutance Thabiuide de remuer 
les^picds^ lorfqu'il le tenoii dct>ou^Une^)araede 
Ja Cour qui avok coucumc de lui dire librement 
fa façon de penfcr lui -ilonHoit ui avisàce fujer; 
Le Prince qui avoic appiis depuis peu que la 
même Dame s'étoit conduite dansune affaire d'une 
inanicrepeu conforme aux principes rigoureux de 
droiture donc elle fe picquoit, lut répondit ta 
piaifantauc. Je vous avoue , Madame , que, plus 

j'étudie la Cour, plus je me perfutde qu'il eft 
5, bon de favoir s'y tenir tantôt fur un pied , tan- 
9^, tôt fur l'autre. La Dame, qui ne manquoic 
pas d'dprit, fciuirbien où le coup portoitjd? le 
Courtifan^ qui entend à xlemi*mor, n'eut pasb(;« 
foin d'explication. Une tournure d'efprit délicate 
& enjouée lui fournjfioit quelquefois des traits de 
latyre défefpérans pour ceux qui en étoient at- 
teints. Il s'éleva un j'jur à cette occaliQn une eon- 
teli itianf )rt* viveéntrdnr&leChevnl'erde Mon- 
Uïgiï > rua de ic5 foud'Goarv£ruair5. Comme ils 
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ife purent pad^sVccommoder , le Oaupbin préteo. 

danr que le propos qu'il avoit tenu, n'étoit qu'uue 
vérité qu'il écoit permis de dire fans conféquence ^ 
& le Chevalier de Montaigu foutenant qu'il renfer- 
nioir une médilance impardonnable ^ on convin^ 
de part & d'aiure «^e prendre l'Abbé de Saint Cyr 
pour arbitre du différenr. Conime il éloic abfent, 
le Dauphin lui écrivit. On pourroir peut ûcre , 
y, luidicôldanslaletrre, {D'accuferdemédirance, 
„ fi je dîfbîs que Monfienr N. n'cnterd rien à^a 
guerre : que Monfieur N. remplit ia charge à 
faire pitié : que Monfieur N. a manqué fa vo- 
\^ cation : mais me faire un cas de confcience 
d'avoir dit mon fentiment fur la conduite de 
Monfieur N. c'efi pouffer trop loin le fcrupule. 
Au refte , nous vous avons fait J'arbitre de notre 
Procès^ voua pouvez prononcer, votre juge. 
„ ment fera noire règle. ^yL'Abbé de Saint Cyr 
lui répondit quiUtoit fâché de ne pouvoir faire 
pencher la balance de fon côté ;.qu*il au r oit pû , 
furfon expofé, foupçonnerle Chevalier de Mon- 
taigu d'être d'une morale^trop anftere ; mais qu'il 
lui éioir tombé entre les mains «ne pièce qui fai- 
foit preuve contre 4ui en faveur de Ion Adver- 
laire ; il lui indiqua la date de la lettre que nous 
•venons de citer, & lui ajouta, qu'en fa -qualité 
déjuge, ille condamnoit i tous dépens & dom- 
mages envers les perfonnes lezées ; & que pour 
compenfer le droit d'épices , dont il vouloitbieu 
jul faite remife, il Tobligeoic feuUmentà récii*r 
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le troiûeme chapitre de i'Eplcrt de Saiut Jacques» 
CeftrurcerondépIaifanteriequerAbbé de Saint 
Cyr dounoit Tes leçons au Dauphin , quand il re* 
contiuc qu'il fufBibic de lui montrer le bien , pour 

\ ^ qu'il s'y portât. Ce ne fut cependant que par de 
longs efibrts de vertu qu'il vint i bout de répri- 
mer cette humeur fatyrique qui le dominoit dans 
' fa jeuneflerll en éprouva même encore quelque • 
fois les faillies dans uq âge plus avancé; mais 

I . ctétoient alors des furprifes que fa vivacité na- 

\ turelle pouvoîentexcuficr ,&quefon bon cœur & 
fa Religion ne lui pardonnoient jamais. 

Depuis quelque rems, un Seigneur & une Da- 

i me , par des affiduités indifcrettes ^ procuroienC 

! aux Courtifans la double fatisfa<51:ion de pouvoir . 

i charmer leur défœuvrement eu exerçant leur ma*^ 
lignité. Le Dauphin avoir ouï parler plus d*une 

^ fois du prétendu commerce de galanterie qu'o» 
fuppofoit entre ces deux perfônnes* La Dame ^ 
fur ces entrefaites » vint faire fa cour au Prince. 
Dans la converfation elle lui offrit une occafion fî 
favorable déplacer un bon mot relatif aux bruits^ 
qui couroient fur fon compte, qu*il n'y réfifta 
pas ; mais le trait ne fut pas fi-^ôr parti , qu'oa 

; e{kt dit qu'il s'en écoit blelfé lui-ménoe; & p]u$ 
on s'en diveniflToit à la Cour , plus il fentoit aug:« 
menter fon regret Non , difoit-il, je ne me 
t, pardonnerai jamaîsd'a voir fî cruellement affligé 

, ccirc ! auvre Dame, que jîai toujours cru dans 
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.fentiment du Dauphin étoit d'autant plus jufle , 
ciik' ce qu'on pouvoit imaginer de plus mordant, 
leljwoit moins .<iuc la plaifantene qui lui étoit 
échappée. Mnis je croirois ofFenfer-fa mémoire eu • 
rcdoiiuant une «ou velie publicité à on trait de 

. fatyre qu'il a Ini-mômc dclavoué par le repentir t 
û: qu'il eût voulu pouvoir cnfevelir djms le plus 

• profond oubli. 

^ Xcs diflereuîes occnûons meuojcnt de jour en . 
Jour en évidence la nobleflc de Tes ii^clinations. 
/ Loraju'tîn 1744 vit que le Roi ic difpoi'oit à ^ 
partir pour fe mettre ii la tête de fes armées /(il 
ifétoir alors âgé qued^ quatorze ansj) il le coir 
jura avec mille inllaoces de lui permettre dcfe 
joindre à hii pour aiiercombmrre les ennemisde, 
Tiitat. LcRoînecrutpas devoir Je lui accorder j 
mais pour a.^oiicir la peine que iui ciuiluiice re- 
, fus , il ifut.cbîigé de lui promette qtj'iis.fcrôien£ , 
cnfcnjble la première campagne nous veirons • 
qu'il lui tint parole. 

Ce fut pendant cette guerre que Louis XV ef* 
• fiiya la maladie c; ueilc q^ui penfa l'enlever à la 
France. Le Prince Charles , frère de rfimpercur, , 
•nyani pafié le Rhin , & pénétré dans l'AHace , le- ^ ^ 

\ Roi àvoiilailFé fous les ordres du Maréchal de. 

, • Saxe, les troupes qu'il avoii jugé néccilaires pour, 
contenir les impériaux d u . côté de la Flandre ; & 

i lui-même avec le relie de fon araaée avoit dirigé, 
fa marche vers la Lr)rraine. Arrivé à Metz , il tut 
attaqué d'une maladie, dont le danger parut d'à- 
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bord extrême, La Renie, à la première nouvelle 
de cet accident , étoit partie pour fe rendre au- 
près de lui. Le Dauj^liiiî voulntla fnivre, &uès 
le iendcmain il fe mit en route. Le Roi en fut 
informé, & crnignant '4utanr pour h (ar.ié de fon . 
fils que pour in Tienne; il lui envoya ordre de 
reprendre !e chemin de Vcfrnillcs/ll étoîtdtja à 
Verdun 9 quand il rencontra rOflicier chargé de 
' lui n nifier les intentions de Sa Mnjeftf. Ce qui 

^ leûc arrêté en tonrc autre circonlbnce, ne lui 
parut pas un obQacle en cetie-ci; & confnitant 
plus fon cœiirqac ionGouv;:rneur» il ic pcrfuada 
qu^il étoit dans le cas où la t^ndrefle pduvoit le 
dirpenlèr de roheifîhuce; il fe tronvoit d'ailleurs 

. à très-peu de diftance de l'endroit où la Roi 
éioit malade : il ne put fe réfor.dre à retourner fans 
l'avoir vu. Le Duc de Châiillon le fuivu plutôt 
qu'il ne le conduifit. Mais r»ù parue d'u;:e ma» 
niere bien toucliante toute Ja fenfibilité de ion 
cœur, ce fut au moment où on lui donna le faux 
avis que le Roi école à la dernière extrémicé^âc 
fans efpérance de guérifon. Un jeune homme* dé 
quinze ans , fils moins afTeélionné, eût pu dé* 
couvrir dans le brillant d'une Couronne & dans 
la perfpeélive de riiirlépendance, un motif de 
coniblatibn : mais le Dauphin ne vît dans la nou- 
velle qu'on lui.annorçnit que le malheur affreux 
de perdre un pere; & c'cftdan? le p emier tranf.'* 
port de fft douleur^ (]ue lui échappa ccite e^cla- 

^ - nidtiua iiaueadiiûùriUi doutoua parle par (ouè 



Digitized by Google 



34 Vie du DaupHn^ 

ia France : Ah ! pauvres4)eup!cs , qu'allcz-voiis - 
dcvenii ? Quelle rc {r:)urce il vnus refte ! moi.... 
un enfant.... ô Dieu! ayez pitié de ce 
Royaume ; nyez pitié He moi, A fon arrivée à 
Metz, le Roi dilîitnula fa faute & le reçue avec 
bonié; tr ais comme il regnoii des maladies dans 
Je pays, & qu'il avoic eu un léger accès de fie* 
vie en arrivant , îi le fit partir peu de joursaptès 
pour Verfaillcs. Les nllarmesque cnufa cette ma- 
ladie de Louis XV ', firent voir d'une manière 
bien frappante combien eft cher à une Nation le 
Prince qui s'applique par lui-même à Ja rendre 
heureufe, & qui fait âtre à propos pacifique & 
guerrien Ces qualités dans un Roi, ne peuvent 
manquer de lui gagriCr TalTcftion de fes fujet? , 
& s'il ne lit pas toujours dans des infcriptions pu- 
bliques le titre de Bieu aiwi^ W peut compter 
qu'il eft profondément gras é dans les cœurs. C« 
fut A Toccafion du voyage que le Dauphin fit à 
Met* . que le Duc de^Châiillon reçut ordre dt 
fe retirer dans fes terres. C'eft avec peine qu'oii 
voit la difgrace de ce Seigneur. Ou ne fauroit 
die cependant qu'elle o'ai pas été méritée, n'eût- 
elle eu d'autre fondement que de n'a voit/ pas 
obligé le Dauphin deretoorner à Verfailles, lorf- 
qu'il fui que c'é oit la volonté du Roi. Les or- 
dres du Prince, quand ils font formels, ne Uoi- 
Vnt point ôrrc in rerprétés . mais exécutés; à moins 
qu'on ne fe (louve dans la citconilance rare de 

>M pouvoir ie faite» iâua manquer à ce ciu^gii lui ^ 
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doit, ou à'ce qu'on doit à fa propre confcience. 
Mais il paroit z^^z probable que le motif princr . 
pa4 de la dilgrace du Duc , fui qu'ayant cru la 
maladie du Roi défefpérée, il avoic donné au 
jeune Prince Ton élevé , des confeîls relatif à It 
pofirion où il le cr oyoic; & cette conjefture eft 
fondée fur ce que dUôîr un jour Louis XV à un 
Seigneur qui tenoit note des anecdotes de la Cour: 
it lui demanda s'il fe rappelloit ce qui éroic ar«* 
' rivd il y r,voit quatre ans à pareil jour? Sur ce 
que le Seigneur lui répondit qu'il ne fe le rappel, 
loit pas : „ Confuîtez voire loupiial, lui dit le 
9, Roi s vous y verrez la difgrace du Duc de 
9, Ch4tll!on, Vraiment» ajouta-tMl, il fé croyoic 
déjà Maire du Palais. " C'eft ainfî que ce qui 
PQUrroit être envifagé comme un trait de fagef- 

fe,devientqnelqirefois, parrévéiiement, uneim- . « 
prudence impardonnable. Le Dauphin fut vlve- 
- ment affligé d^une difgrace qu'il s'impucoità lui. 
jméme. Plein de refpeét cependant pour les va. 
lontés du Roi, fe^ regrets ne furent mêlés d'au, 
^cunes plaintes. Il s'abflint mime pendant quelque., 
tems de parler de ce Seigneur. La première f )!$ 
qu'il le fit, ce fut en fe promenant dans le Parc " 
de Verfailles avec l'Abbé de M^rbœuf : „ Je 
me rappelle, lui dit-il en lui montrant un 
.banc, qu'un jour quej'éioisaffisencetcndroic 
99. avec M. de Chàtilion, il me donna des avis 
tv e ie u'oubiierni jnmai?. It lui relia toujours, 

,t liiicéreOÉat atmch^. li fe fit un devoir dd le • 

C <ï 
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pro éger en toute occafion, lui , ja faïniHe; fes • 
ami?,- & !c Roi, loin de s'eiiofteiiicr, applaudif-; 
fuit à ion bon cœur. 

Cependant la maladie que Lpuis XV venoic 
«rcfluyer, le fit peiifer à aiïerpir fon Trône p;;r 
le mariage du Dauphin. Il jetta les y^-ux furMa- 
ric-Thércfo, Ihfuiue d^Efpagfie. M. de V^turéaJ^ 
Evêquede Rennes, futchnrgéde négocier cette 
alliance auprès de Phiii|)pe V. liîie étoic trop ha- 
norableà Ce Prince , pour qu il neb^mprelVât pas 
de la conclure. Mais la Princefle parut beaucoup 
plus flattée derexpofé rdelequ'oiT lui lit du mé- 
rite pcrfonneldu Dauphin , que de la perfpjélive 
•du premier Tiône de l'Europe, ta Turveille du , 
jour où elle devoit arriver, le Roi s'avança avec 
Je Dauphin ù.fa rencontre. Ils rejoignirent un 
peu aurdcfliîs d'b rampes, où ils revinrent cou- 
cb^r. Le lendemain on dîna à Seaux* Le Roi & 
Je r nuphin partirent le foir pour Verfailles. La 
future Dauphine s'y rend le lendemain matin , 23 . ' 
Février 1745, jout auquel étoit fixée ' la célé** 
bration du mariage. 

Maric-Thérefe ne marquoit d'aucune des qua- 
lités qui pouvoient lui attacher te Dauphin» £lle 
avoir de Félévation dans les femiments , de la - 
douceur & de laménité dans le caraélere^ une 
piété fdlide. Dieu bénir une alliance c ù deux jeu« 
nés époux, fous les aufpices de la lleligion, fe.-. 
confacroient mutuellement les prémices ûe leur 
cceiiriûcle temps qu'ils vécurent eufemble, ilô.le 
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VîîflTaemdans l'union kiplus iniime , fans que le 
plu.H léger nuage r^frordit d'un feul inftant leur 
lendr^flè réciproque. Mais il n'ril rien de ftabie 
ici bas : joie, félicité , plaifivs , ce ne foni«h\ que - 
ides êtres de nom , que nulle puiflancc humaine 
ne fauf oit fixer à fa fuite. Cette Princeffe ne tir ^ - 
4)our ainfi dire, que fe montrer à la Nation; uuns 
-die le fit d'une manière fi avamageufo, qu'elle 
emporta eu mourant fcs regrets les plus fiuccres# 
£lle laifla une PrliicefTe qui ne lui fut vécut que 
denx ans. 

L« tendrefle que le Dauphin avoit pour fou 

Epoufe 9 n'a voit point de bornes : la cioulcur qu'il 
relientic de fa pêne ^ fut extrême. Ët quoiqu'il fe 
fournit par Religion aux ordres delà Providence, 
il é:oit zxiè, de s'appercevoir que la plaie, faite 
fon cœur n'étoit pSeis encore fermée* Cependant 
comme il étoit fcul héritier du Trône , on lui pro» 
' pofa bientôt denou veaux engagemens; l'amourdii 
bien public obtint fon confentement, malgré fes 
répugnances; & ivn «nois après avoir periiu uAe 
époufe qu'il aimoit uniquement, il donna fa main 
à la fille d'un Roi étoit agis fur le Trône de 
fon Ayeul. C'cftaînfi que les alliances desenfanr 
desPfinces, au lieu d'être pour eux. cpœmepoui^ 
les particuliers /le plus doux* exercice de leur 1!^ 
berté, font fou vent de vrais facrifices commaay 
âés paH'intérêt de l'Elaf , facrifices pouWant donr - 
il cft bien rare qu'on leur licune compte. Mais 

les bienfaiis oubliés des hofliB2es>j Xom ceiix que* 
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le Ciel prend fijin de récompenfer plus libérale- 
ment. Marie^jofephe de Siixe, que le Dauphio n'é« 
poufn que par la feule conOdération du bien pu# 
blic/ 'fit le bonheur de fâ vie par fesrvertuj;, 
comme elle faifoit celui de r£iat par une heureuCe 

fiicoudité. ^ 

- Cette PrinceflV étoîc fille d- Frédéric Angufte^ 

troiGeme du nom, Koi de Pologne , Ëlecleur de 
Saxe. Elle nâquiiàDrerîdelc 4Novcmbre 1732. 
Quelques perfonnes ont cru que fa mère., parmi 
amourdeprédîledHon,avoîtruîvî plu<^ particulière- 
ment fun éducation que celle des autres Princcfles 
fes Sœurs; mais cette Reine étoit trop judicieure 
& trop bopne mere pour ne pas partages également 
fes faveurs & fes foins entre tous t es en&nts : cette 
conjéélure n'éroic fondée fans doute qu'e fur les 
progiès rapides que fit la jeune Princefle dans les 
diiFêrens genres d*éti:de auxquels on !*appliqua. 
Jufqu*à i'âg^de (èpt à huîtans^on ne lui mit en 
main que deslivres de Rcfigioh; on nc luidonna 
que des I çons relatives à cet objet. Elle (âvolt dès- 
lors rhiftoirede rancien & du nouveau Teftaraent. 
Elle étoit parfaitement inftruite fur Us règles de 
la mô\ At. Eiie avoir fur le dogme toutes les con* 
uoiflanccs qui conviennent à u,:e Prii^celTe: &ce 
ne fut que par un certain refpeâ: pour J'ufage 
qu'un diffcra de lui faire foire fa première Corn* 
munion. Sa piéié répondoic àfed conn ^i (Tances; 
& une peifonnequi a partas:^ les foins de fon édtir 

catioa^& qui luivk eu France àfoa mariageii 

« 
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#Crivoîtqn*elle ëtoit née vertucufe; iJcquedcp s 
qu'elle eut le premier ufage de la.raii'on jui'qu'à 
fa mort, -elle ne s'écoît pas apperçue que fa fer- 
veur le fût ralentie uivfeul jour. „ Sa piété, ajouff. 
t-e!le, fut tonjours é.^alement vive, finccre & 
• , ; adive. " £l!c étoit d'uu caraélere aimable, « 
vif & ardent. Elle avoit Pefprit jufte; & fans ab 
mer à difputer,elle tenoitalTezà fon fentiment, 
qui étoit en effet prefque toujours le metltenr. 
Quoique pli^Heurs d.-s Princes & Princefles fes. 
Freies & iœurs eqifent fur elle l'avantage de l'âge, 
elle avoit le talent de les amener à.fa façon de 
penfer 4 fans même qu'ils s*en npperçuffent. Mars 
ayant l*ame élevée & le cœur bon , jamais elle 
n'ufa que pour des vues louables , de c»tte ef. 
pece d*emplre que lui donnoit la fupériorité de 
fon efprit&de fescoimoiirances. Outre fa langue 
naturelle, on lui enfeigna la Latine, la FrançûHe 
& l'Italienne. L'Hiftoire, le Deflin, la Danfe&la 
' MuOque entrèrent aufli dans le plan de fon édu- 
cation. Elle étoit d'une avidité extraordinaire pour 
apprentlre. Lorfque les Maîtres, chargés de Ini 
donner fes difîërentes leç- .ns , rciardoieut de quel- 
que inftans : „ VoDà, leur diibir-elle en iej;ar. 
,j dant fa montre, tant de minutes perdue*. " Ses 
progrès répomloient à fon ardeur pour l'étude . 
<tonnoient fes li ftirenrs. Elle parvint à expli. 
nuer, à livre ouvertà av«cla plu; cr?nde ailànce 
Je^ Auteur* L^ins & Itnlicn.s, lù ëtes & anties' 

Le Fiajivoi* eiwt, «te* Langues quîdie fâv^îtj 

. - »• . - 
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celle qi)i lui étoitla moins familuTc-; maïs peu de 
tcms après Ton arrivée en France, elle récrivit & 
le pa la dans fa plus grande pureté; &, àuripetu 
acceijc près , qu'elle conferva toujours dans 
prononciation , & qui ne déplaifoit pas, on n'eût 
43oint foupçonné , à Tentendrc , qu'elle pariât 
une Langue étrangère* 

La Princefle écoit- âgée d'environ treize ans^ 
lorfqu'il lui fut annoncé d'une manière afl'ez ûn- 
gUiiere» qu'elle dcvientlioii: Dauphiiicde France. 
La curioHfé l'avoit conduite dans l'intérieur du 
Monafieredes Dames du Saint Sacrement à Var. 
fovie. Etant eut lée dans les dortoirs, qt^cllepar- 
couroit ^ pas précipités, une RelîgieufeiliTi vi- 
voit dans la maifon en grande réputation de iain» 
teté , fe trouva fur fon paflage , la prit fans fa- 
çon par la main, & l'arrûta tout court au milieu 

d'un dortoir. Madame, lui dit-clle, en la fixant 

attentivement, connoiflez-vous celle qui a 
^, l'honneur de vous tenir la maîo? Je crois, lui 
. \ répondit la Princeffi qui l'avoit déjà vue ,que 

vows êtes la MereSaim Jean. Oui, lui répliqua 
, la Religicufe; mais je m'appelle auflî D.iu- 

phinc : & je vous déclare, fouvenez-vous- en' 
^\ un jour, qu'une Dauphine tient la main d'une 
\^ a^tre Dauphine. Autant le compliment eût 
paru flatteur dans une nuire circonftance , autant 
il paru déplacé, & eu quelque fort» impertinent 
dans l'étnt rituel des chofes. Or outre que les 
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(^ppofés à ceux de la Maifoa Ue Saxe, Louis 
XV a Voit déjà fait la demande de- infante 
d'Efpagnepour le Danphiu. Les Gazettes ^voicnc 
Annoncé par loute l'Europe la conclufion de * 
rette alliance. Les Dames du SaintrSacremenf 
XiQ rignoroietic point. Auifi la jeune Prineefle att^i^ 
bun-i-elle àla foiblcne de r^i;,;c ce que lui difoic 
la Religîouie : Elle die n)ême aux Dames de fa' 
fuite que la Mere Saint Jean commençoitnnpei^ 
à radoter; &eiie ne tic pas plus decasde la pré-1 
diôion, que n'en fait une pWforthê 'fenfiéé-de^ 
'pronoftics d'un difcur de bonne aventure lenforte 
que lorfqu elle far fur le point de fc vérifier ^ elle 
ne fe la rappella nullement Mais quelques jours 
avant fon départ pour la Fràncé , la RcligieuCef 
^liii fit dire , qu'elle lui deniandoît pmif grâce de 
lie la pas regarde!: comme uneradoc^ufew La Pmni 
Wfle fut étf angéiîiedr frappée, en'èofnparaiitfrét 
vdfîenieacavtîcla pré lictioi; qui lui :ea-avoik;été| 
faite. Les Dames du Soinf S^xrcmentrendirentla 
cliofe pub!*qîîc à Varlbvie bientôt on en pari* 
t\] Frafïci,-'^Turtoi)ràlaCour. Mais comme \% 
î;)nùphine n'en avoir jamais rien dit Vlei>pfcr'onnes 
prudentes a voient toujours traité? tes brtiits dè 
faoIcS populaires. L'AbbëFoUini^fon Confeflcur^ 
étoit de ce nombre*; & pour êtte eïj état »*d€ les 
décréditer avec plus d'aii^ïrité^ il eu parla à la 
Dauphine, & la pria de lui dire ce quiauroitpii 
y donner nccafion. La PriiiccHe le fn^ piir, bcou^ 
eoup, en Tc'viruraiit que tout ce qu'où iuî avoit 
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. raconté éi^it vrai , jufques dans la moindre cîr* 

condancj. Bile ajouta qu'elle ne^croyoit point que 
ce fût à elle i divufguer ce dit ; mais qiie puif* 
quilétoit hkw aifc d'en être éclairci , elle ne pou- 
yoit fe difpeiiiêr de rendre ce témoiguage^ à U 

Laiflant i chacun , comme la Dauphine ^ la li« 

bertéde penfer ce qu'il voudra fur la nature de 
cette prédiâion « il me femble au moins qu'on ne 

Êuroitméconnoîtredansfonaccompliflement cette 

providence admirable , qui préûde à tous les évé« 
Démens , qui tourneà fon gré le cœur des Rbist 
& donne de tems en tenis à l Univers de ces fpec* 
ttcles qui étonnent & déconcertent la politique & 
]a ftgefl'e humaine : un traité de paix avoir affuré 
à Frédéric la poflcflion de la Pologne <i %l coiû 
iêryé (eulemcucà StauiHas le titre de Roi, Mais 
quel fond peut-on faire fur un traité » par lequel 
un Roi cède fa Couronne ? C'eft un feu qu'on a • 
couvert & qui peut au premier fouffle fe rallumer 
avec plus de fureur. LouîfXV, en Prince judî-* 
cieux & fiucérement ami de la paix , crut qu'il n'y 
avoir pas de moyen plusfftr de la fixer entre les 
deux Puiflances que. le mariage du Dauphin avec 
une Princefle de la Maif>n de Sa>e; il le fit pro* 
pofer : le Duc de Richelieu fut chargé a'aller faire 
la demande de la princefle Marie-jo(ephe^ dont 
.le mérite n'étoit pas inconnu à la Cour de Ver- 
fa'IIes. La propofition fiirprii agréablement le Roi 
de Pologne. L'Alliance fut concilie ^ & piu de 
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tems après la Pr incefle partit pour la France. Deux 
jours avant Ton arrivée à la Cour» k Roi & le 
Dauphin s'avancèrent à fa rencontre: on Te joig- 
nie près de Brie-Comce* Robert» la Priucefle def> 
cendit la première de voiture ,& courut fe jeitct 
aux geHoux du Roi . en lui clemnndDnt fon amitié* 
Le Roi la relevn en Tembraflant , & la préfenta au 
Dauphin. Après les complimens de la première 
entrevue^ Je Roi , le Daupl)in & la Princefle 
montèrent danslemâniccarrofle , & vinrent cou» 
cher à Corbeil. On dîna le iouriuivanti Choify. 
Le Roi & le Daiiphîn en partirent le foir pour 
Verfailles. La PrinceÛb y arriva le lendemain huit 
Février 1747 : jour auquel étoic fixée la célébrih 
tion des Noces. ' * 

Par cette Alliante , In MaiPon de Saxe a fervi à 
perpétuer les defcendans d*un Prince qu'elle avoit 
dépouillé de fesli^tats : nous vîmes habiter (but 
le même toit les deux premières femmes de la 
^rance 9 dont la mere eût pu dire à fa fille : votre 
pere a détrôné lemfen. Mais (>ù parut bien Tera* 
pire de la Religion, c'ed dans cette union inal'é* 
râble & cette intimité réciproque de la Reiiie & 
de In Oauphine : c'efl fur-tout dans cette cendre 
affeâton que Staniflas témoigna toute fa vie à la . 
fille, de celui ^ui étoit adis fur fon Trône. Ce Prince 
la regarda toi jours comme (a fille : les malheurs 
qu'elle efiuya pendant fon léjour en praucede* 
vinrent let fiens par la part quMI y prit : il reçu 
à fa Cour , il combla de mille marques de boûitf 
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|e Comte de Lufacc fon fcet e, & la Pi incen*e Chrif- 
tine fa fœurr^Les lettres qu*ils s'écrivoieiu , 
nonçoicnc de part &ii'aiitie la confiance icTrtnti' 
mité. En yoîci quelques-unes de la Uauphiue. 

9^ MpDficur,roQiîfrcre,&uès-chergrand-pcre, \ 
ne pouvant avoir le bonheur de partager avec ^ 
Mcfd^iraes le plaifir,de vous voir<, je ne puis 
$9 éù moins me rcfufer la foible confofation de 
91^ téiDoignerà VotrcM^Jedé toute l'envie que je 
leur porrc , & cic la piieren môme-temsde me 
^, coufervtr foujoars fa précieufc a^iitié , & d'être 
5, perfuadé du tendre atiacliement avec leqacl je 
-5I : fuis 9 Moufieur , mon if ère , & n ès-clier grand 
#> peret ^ ^ 

. ' f^o/t'â refpeciueufe petite 

t ' * ' jfî//tf Marie JosEPHE. 

' >Ionûeur9iiionfîÇ!;e,& très cher grand-pere, 
les bontés que Voir* Majellé m a toujours té- 
•99 mpignées, me font efpérerque vous voudrez 
0^ bien auûii les accorder ^ à ma recommandation 
,9 au Comte de Luface, qui aura Phonneur de 
vous faire £a cour &de vous re m e 1 1 r c c e t te le tt f e^ 
Ce fera pour moi lin nouveau fujét de TiXon- 
I, Koiffance maisquinefauroitpourtautaugmôn- 
^9 ter le teridfe'& refpeftueux attachement avec 
9, lequel je ferai toute ma vie , Monfieur, ni 
o f«rc,& très chcrgrand-pcre^de VotreMajefttf? 

J^a très refpcàueufç petite 
Ce 2 Jui.i. 1758. 
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; 9, MonHcur^ moii frère, & trè^» cher graod- 
pere , je ne puis exprimer à Votre Majcfté toute 

,j ma fenfibilité pour la part qu'elle veut biea 
prendre à majudeilouleun Simafanté y a li^ 

^5 filtéje nepuisattiibuer ce bonhenr qu'au tcn- 
dre intérêt que vous voulez bien y prendre ; car 
vos bontés font toujours pour tnoiune fource 

,5 de confolations. Celles que la Reint m'a té« 
moignéeê dans cette trifte occafion , peuvent 
mieux fe (entir que s'exprimer: mon cœur en 
. efl: pénétré. Je fupplie Votre Maiefté d'être - 

-5, bien perfuadée du tendre & inviolable atrar» 

9, chement avec lequel je ferai toujours , Mon- 

99 .ûeur^ mon frece» & très^cher grand-pere. 

Votr^ refpeùueufe petite-fille. 
Marie Tosephe. 
A Verfailles, ce 27 Oélobre 176%. 

^Monficur, monfrere, &très-chcrgrand-peres. 
,5 je voudrois pouvoir exprimer de vive voix i 
9, Votre Majeflé toute Ja reconnoKîancedont je 
9, fuis pénétrée pour les bontés dont vous venez 
9, de combler ma fœur; mais je ne puis que la 
* ,9 fentir. Plus heureufe qne moi, %\\% va êire à 
portée Hé vous faire fa cour ; j'ofé encore vous 
^ la recommander. ^La douleur que j'ai de me ré- 
39 parer d'elle, ne trouve d'adouciflement que 
9* dans les bontés que vous lui témoignez: elle 
3, les mérite, H l'attachement le pkis tendre & 
j3 le piu& icrpcclueux pour Voire AJajedé peut 
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,^ être un titre pour ks jjiénter» C'eft avec Cdfi 
,9 mêmes fentimens que je ferai jufqu'à ia fin 
9^ de ma vie. Moniteur » mon licre, & très- 
U ^b^^ grand-pere ^ 

• Fotre très refpeSlueure petitêj,, 

Mar ieJosephe^ . 
^ ' Verfiilles, ce 30 Mai 1763. 

La raifon peut b'ren admirer ces beaux fe»d« 
méns , mais ils nefauroient être que le triomphe 
de la iieligioii; il n'y a qu'une Religion fainte & 
divine qui puifle rapproc^ ^infi & unir fi étroi- 
tement des cœurs, que4e$ intérêts les plus puif* 
fans & lés plus fenfibles fcmbloient devoir met« 
tre pour jamais en oppofition. 

isZ Oauplitne, il^ la vérité, ne manquoit d'au- 
cune des qualités naturelles & acquifes qui peu- 
vent inréreiTer ; mais les qualités les plus rares 
aux ycnx de la prévention ne font fouvcnt que 
des défauts : & dans une Cour auifi polie , mais 
moins religieufe que ne fétoit celle de France , 
c'eût été beaucoup pour là jeune PrincelTe que 
les empveflemens n'euflent été payés que par des 
froideurs ; & tout Ton mérite ne Tauroit point 
uiife à Tabri de bien des défagrémens. Dès fon 
arrivée à Verfailles, elle reQjdnnut la dilpoiitioQ 
des cœurs, & jugea qu*elle n'avoît à craindre de 
qui que ce fû( ni rclFcntiment, ni indiftiirence • 
>Dais cela ne lui fuffifoit pas. Pouvant aflfez com p* 
ter^fur Tamitié du Roi , puifqu'elle n'étoît à la 
Cour que par Ton choix » elle voulut d'abord ga* 
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gner TafitâiuQ de la Reine , le cœur du Dju. 
pUh , la confiance de la Famille Royale & Pefl 

- - tîmedetous. L'entreprifeétoit digne defon cœur 
& de fa Religion; elle y réuflit. 

La France & l'Europe entière avoient les yeux 
fixés fur cette jeune Princefle , & la plaignoient 
defe trouver dans une fituation H critique. Ou fe 
detnatidoit comment elle vivroit avec la Reine, 
comment elle gagneroit rafFjâioii du Dauphin? 
Le Peuple politiquoit ; le Courtifan examiooit; 
mais Dieuagiflbit; fa fagelTe dirigeoit la Princet 
fe , qui parut toujours la moins embarrajOTée de 
tous. Nous nous contenterons de citer ici quel- 
. ques traits pris entre .ooe infinité d'autres , qui 
tous étoieot bien propres i lui concilier les cœurs, 
■ & à donner de fa perfonne l'idée la plus ^vanta» 
geufe. Quand le Dauphin, la première nuit de fe$ 
noces, entra dans fon appartement, à la vuedè 
^plufieurs meubles qui avoient été à VuÇsgt de fa 
première Epoufe, tous lif s ftntimens de fa douleur 

réveillèrent ; quelques effortst^u'il fit , il ne fut 
pas maître de retenir fes larmes; la Dauphine les 
vit couler. ïouteautre . en pareille occafioir, eût 
Cru s'être tirée avec adrefle, en feignant de ne 
pas les appercevoir ; mais elle-entra dans tes 
feniiBiens du Dauphin; elle prit part à fa dou- 
leur , & mêlant fes larmes aux ûennes : ,^Don- 
4* nez, Monfîeiw, lui dit-eHe, un libre cours à 
), vos j.irmes, & ne craigne* point que je m'en 

ff» offcufti elles a*a){i}9i)céni g u cootrah* ce «lue 
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„;j'ai çlrojt 'd'el'pérer mohaiâmc', fi je fuis afTc? 

hcureiile pour mériter vdtre'eftimc'*' Le troir- 
fieme jour après fou niariage elle cievoit, luivant 
l'étiquette , porter en bracelet Je portrait du Roi 
fon perc. Quoiqu'on le fût déjà fait de part 
& d'autre' des proteftations bien fiuceres d'où- 
blier pour toujours les démêlés des- 'deux 
Cours, on fent aifez qu'il de voit en coûter à Ia 
fille de Suuiflas, de voir porter commefen'triom- 
phe dans le Pa ais de Verfailles le portrait de 
Frét^éric. Une partie de la journée s'étoit déjà 
toaffée, fans queperfonne eût ofé fixer ce brace- 
let, qui a voit quelque chofé de ^lus brillant que? 
. céux des jours précéd^tlis: La Reine fut la pre- 
mière qui eii parla : „Vôirà donc, iHafillè, lui 
' dit-elle, le portrait du Roi yptre pere? Oui, 

tnaman, répondit la Dauphineenlui^réfcntant 
, fon bras; voyez qu'il eft rclTemblanr. " C'éi 
toit celui de Staniflas. Ce trait fut admiré & ap- 
plaudi d,î toute îa Cour. L» Reine fentit tout ce 
qu'il vafoîit : elle én témoigna fa faiisfa^ion à 
là jeune J'rinceflc , qui lui devenoit plus chere 

de jour en iour. 

Cepcndaflit le Dauphin n'avoit pas encore perdu 
le fouvenird» fa première Ivpoufe; il en parloic 
toujours avec complaifance ; là Dauphinedfe fon 
côté paFoilfoit pleiue de vénération pour fa méi 
moire : eBe ent',ageoit ellè mêine le Dauphin à l'eii- 
ïretenir de les rares qualités &. lui proteftoit en 

toute occafion , qi-ë tous fes foins fe poiteroiènt 

' • ' / ■ à 
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* 

coiinoî^re Us vartus^'& toute loh ambiiion^ * 

lui rcflcmbler. Des Froccdcs fi généreux r c pou- 
voient manquer de faire la, plu> vive imprciTioa 
fur le Dauphin* Il (entoit croître de joyr cnj<^ur 
ion auachcndcnc pour fa nouvelle Epoufe pou- 
rvoit à peioceo. cruî're ioo coeur. Mais rien ne lui 
fit mi-ux connuîtrc le trêlor qu*i poflcdoit- en la 
^eilonne dc.coiubiea.ellc étoii digne de (ouie fa 
.leudreirej qup la maladie quMl efluya en 
-P*ctoii Ufic p. rite vérole, qui s'annonça par de» 
Itnipiôaicselt^iayans. La Dauphine s'êiam rappel* 
Icc qu'un Joui il lui avoit dit q\fil rc<loutoir cccrc 
uaa adie, parce que (uuvent elle^ne layâbit pai au 
malade le teins de fe réconnoître, elle f irma Ite 
dcireîn de lui en lailTer ignorer la nature, & clic 
y re(i(]fit. Elle imagina de computer & <ie faire 
imprimer exprcà pour lui aneGazctté de France 
dans laquelle, (ans avancer cependant rien de 
faux , elle parloit de (a maladie en termes équi. 
Vôques, k proprei à -éloigner de fon efnrit touc 
ioupç«n< que ce pûr ê^re la petite vérole. Ellepaf. 
loit la journée entière aujirès de lui ne (cftoit ^ 
'de la chambre qtie fort avant dans ia'nuii, lor(- 
xfu'on Pobligeoît d'aller prehdéc'qWquc repo#. 
•C^ctoît peu pour (atcndrefle de lui préfcnter cllel 
inêiue tout ce quHl prenoit, de chercher à Pcgayer 
^ar (es propos, elle avoir la plus grande atten- 
tion à lui p ocurer une fituauon commode dalik 

atéc tAi'air de iathf^Ai^ii 
auxofficM-l»» flttc MbutaiMi «c dontjecraindroi» 

fi ' 
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que le diedU fi'ofi^ehfâr I» déltt'atetfe évi lèftèàr ; 
cnlortc qu'gn célèbre Médecin, * qu'on «voi« 
/mandé par extraordinaire, & qui lie connoiAToic 
poiac la Cour, frappe de tout ce qu'il voyoît 
faire ia la Princeffe , là prie pour une garde ma* 
^adc.' Voîià, dit îI•chlamohtfattrîKtltïélq^^}n i 

Une petite femme qui cfl impayable pour fcs 
^, àicenûons, fon air liifé ic fon afTiduiiçâ fcrvir 

, M. le Dauphin, comment rappeliez- vous ? 
Sur ce qu'on lui répondit que c'itoit Kiadameià 
Dauphine , il fe reprocha beaucoup de ne lui avoir 
.pas donné dans les occafiom les marques de ref- 
peâ qui lui étoient dâes. „ Oh bien, €*écria t«ii 
^ cnfuite , que je voie çn^cpi es nos^p^eticc^ Dames 
^, de Paris fair^ç les prccieuîes ^ çr^indre^d^entrcr 

dans la chimbrc de leurs maris lorfqu'îls font 
^, malades.,, comme je les enverrai àcette ccole^ f ^ 
Un jour qu*on rcprérentoir i la PriBce0e le c^n* 
ger auquicl elle expofoit elle mcme fa (anté en le 
^ménageant fi peu , & m. rçfptranc bâbi(ueIJeo9enC 
^'aird'uqc maladif contagicufe , elle fit cctt^ç belle 
rcponfe : ,, ,ch qu^'ipipone qpc je meure ,' pourvu 

qu'il vive ! La 'France ne manquera jamais de 

Dauphine, C je puis lui confcrver* Ion paiiphi». 

Ce Prince (entic tout le prix des aitentions de 
fa vertucufcEpoufc 5 & pendant (a çonvalefcençe , 
jI*Ae le lafloic pas d'en parler. Non , difott-il 
#s quelquefois , <e n'eA qu*i les (oins & i (ci prie- 
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rc$ que jc fuis redevable de la TÎe. Vous raV 
vez. fait prendre le change (ur la. nature ,demt 
maladie 9 lui dîioic un jour en riaaij eelan*cft 
pas«bicn ^: avez- vous eu (oin U'en tenir noce 
^, dans votre examen de eonfciçncé ? Oh ! vrai* 
^» ment, lui repondit la Dauphinc, j*aurois bicn^ 
de la peine i m'exciter à la contrition de la. 
faute que ton» m^impittez $ ear il me femble 

3^ qti'en pareille occafionj'y retomberois coHt de 
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DÙ DAUPHIN, 

# 



LIVRE S £ C p K D. 

l=r=^jjR^r«OuT kmbloîc inYÎicr le Dauphin i 
^ fe produire fur le théâtre de la Coure 
i ^ (on rang, (on âge 6c ion cfpric pou» 
O^^ïv^»^ voient lui . répondre qu'il y ptroiffoic . 
d'une manicre diftfnguéc. L'anpas éroit icJuilanr, 
mais le Prince étoit prudent , il fut s'en défendre» 
Il ne s'en tint pas-Iâ : perfuadè que Phériticr du 
Trône 3 Uns chercher à faire va!oir Ion clpiit nef 
devofc fonger qu'à Torncr des c-^nnoiflances ne" 
cdlaires au gouvernement des Peuples, il ^c Irvra . 
tout entier aux études les plus profondes , Ac s 'ap* 
plic^iia à donner le change au Courct jan lur reten- 
due de fcs vues âe le genre de (es occ jpaiîons; 
jly rcurtit parfaîrcmcnt. Pcn»lant (on cnfariccon 
ne parloicquc de ion efprit» mais apcés Ion edu« 
Cation j UUmbla rcftcr dans Uncrtic^ on n'en fi€ * 
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5r4 f^i^ ^» Dauphin^ 



plus mention. Ceux qai parloicot le plus âvanr«^ 
'geufemenc dlu Dauphin ^ difoienc d« lui. Ccft 
un bon Prince. On rdcvoii quelquefois k« 
qualités de (on cœur; maison gardoic le filencc 
^ur celles de fon efprit. Comaie les intrigues de 
Cour^ le jeU| la table & tous ces amu(eaiensfrt« 
Yolet qui dccupem Toifiycrè de la plupart des 
Grands j ne prennoicnc aucun de Tes tnoniens ^ bien 
des gens ne po«v«i ent imaginer â 'quoi il pafloic 
le tcms : rien n'^écoit plus ordinaire que d'enren. 
àxt faîrç cette queftion : ^Vjf donc quê fait i# 
Dauphin f A ccla^ tes uns répo«doiem d^unairde 
picié : 3, Hélas / On nUn faitiitn.^* D'autres d'un 
ion âfCrmatîfdc en gens mieux in ftruits^ diioient: 
t> pafJtU timt à ap^renân lamufitjUty en Vtntenà 
fiwvent chantir av4C U Dauphint. Le Prince ^ au 
lieu de (e montrer j pour faire tomber ces bruits 
imperiinens , (e cachoii* avec un nouveau foin » 
Comme s'il eût éii bien aife de les accréditer* 
Mieux infiruic que perfonne des affaires ^ il (c 
• comporcûic eji public comme s'il n'y eue pris au* 
cune part ; Tes converfarions ne rouloienr jamaif 
que lur des objets indiftÏTens & de nulle confé* 
quence. U avoic^.it eft vrai, le talent d'orner les 
chofes les plus communes de louces les grâces du 
difcours. Mats ceux qui avoient la fimplicité de 
croire, que les matières qu'il traitoii en leur pré- 
Ience;i étoient les a&aires féricules» dévoient na« 
turellemet le mettre au rang de ces hommes qui 
Harlcat ca grand ^ de ne peaicut ^u'cn pecic^ 
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Tjere de Louis XVI. ^SS 

Avouez ^ Madame, difoit il un jourâ uncpcr» 
' 9> fpnne d'efpric qui aOîftoic (ouTcm à les rtpa$^ 

que pdur «qjtiiconquê a un bon e/prir, nospro- 
93 pos font bien fades ^ ôc nos converlations bien 

décharnée^. Mais que faire? Il faut bieri nous 

monter à runiflbn : comment donner notre con- 
3» fianee à des hommes , Idom Us uns (ont conti* 
^, nucUemeni fur la dcfcnfive avec nous^ 6c Ici 

- 93 ^^{^^^ nous écoucenc que pour cirer des coo* 
^3 féquences ridicules à Toccafion d^une paro|9 

qui nous /era échappée fans dclfein ? 
- Quelque dèfîr cependant qu'eût le Dauphin 

- hifCQt ignorer les qi»îiliic$ de fon c/prit , cilci 
jettoient par elles-mêmes un /i brillant éclat , qu'U 
eût eu peine à y rèuflîr, fiTenvic ne Teût fecosi- 
dé: mais il avoit trop de Ycrtu pour que bien 
des gens ne proficaflent pâsavee emptefflment in 

^la facilite qu'il leur ofFroit de lui fuppofcc peu de 
lumiçres. La noufelle Philofophie, furtout^ lie 
'téi donna jamais qu'un efprit très borné ^ & bien 
convaincue que fon règne finiroic où coinmenec* 
roit celui de ce Prince j on eût dit qu'elle vou- 
loic préparer par avance une lorte de confolatton à 
fon impiété, en s'cfForçànt d*obcurcir la gloire 
de celui qui dcvoit lui. porter le derniec 

'coup. Le Dauphin ètoit parftiteineht inftruit de 
cette difpofiiion de la Uâc à fon égard ^ ôc 
il en rioic : un jour qu^un Seigneur .de (a con« 
£ançe^ après avoir paOe quelque tems à Faiis, 

-^enoit lui faire U coh : £h bien } lui dit^ 
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en i^lflifmtânt , qué éiXtnt not glands génies U 

a, nos Philofoj)hcs de Paris ? ,Qj^'iis ont bien de 
Telprit^ & que.k Daufhin. â une bien pe* 
3) lite dole. Il ainaoic la «veficpj Qfi lui avoua 
«9 qit*il. devinoit juftes vraiment /tçi^ric il^ il yau- 
roit là de quoi me donner de Tamour propre ; 
99 j'ai toujours cru qu'Hun Dauphin dcvoic éloigner 
9, de luijufqu^au loupçonde prétendre au fuBfrage 
9^ de ces bcaus^ efprit^Â \^ ^roirpis^prelt^ue avoir 
^,.reufl\..«* ' • -c' ' • / 

Qj-iand ce Prince eut fini (on éducation » â cetic 
cpoqu^ péiilleure>,.oii rant de jeunes fens folle- 
iD^oc épris dçs eharmes d'une liberté qui fe perd 
par Pulage ^ s^avanccni vers le rep^niir par la 
voie même des plaiiirs^ c*eft alors, qu'on le vit 
a^acrachcr plus fortement a la pratique de verm^ 
iç faire les délices d'une vie léiicuic ^ occupe^. 
}1, compara., (ans le flatter, fcs connoiiîanccsavcc 
l'étendue des devoirs ^d'un Prince dclhné à ,rcg« 
ner, cettt compaiaifon TciïVdya , & lui, fit /cncir, 
coinme il le difoit un jour â TEvéque de Semis ^ 
la niceliité de repnndr$ Jon i^ducation fùu$ ceuvn. 
Cette parole qui fut rendue publique inJuifit bien 
des gens en crrcivr<i parce qu'il avoitaflea; bien 
profité de (es pr^miercs'^étudcs , poiir' en lentfr 
X'infufiiancc ^ & Jia néctliu^ de s^y^perfetStionner, 
on jugea. quHl Us avoic entiere'mem négligées 
ou qu'il n'en avoir tiré qu'un médiocre avantage: 
la coAclufion n'etoic pas juftç»lll n'etoic encore 
«u'un cnfitnuquc i'idce iculc de Pignorance Pef. 
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« 

jfrAypic^ & (oucc fa vie il la regarda comme un 
vice capital dans ua Prince. Il eft rare , dit il 
>j qu'un Roi fo/ me de (ang-froid ieptojec démet* 
,j trc fctSujeti en efclavagc : rhumamic s'y op« 
pofe, fon imercc propre Ven dccournt; tnaia 
3, l'ignorance y conduit ; de -là tous les maux. 
p'aprcs ce priucipe, &pouL mieux afTureri'exé» 
cution du plan qu*il Véiotc tracé, il aflfocia à ion 
travail l'Abbé de ^ainc-Cyr, d.^nt il connoiiroic 
les lumières^ 8c quieutalors plus de peine i nio* 
dércr (on ardeur pour Tétude, qu'il n'en a voit* 
à i'excicer dans ion entance. • ' 
- ai reprit d'abord l'ctudo des Belles Lcrtref.Ci- 
ceron & Horace écoient parmi les Latins les Au. 
teurs favoris. H lut les difcours & les ouvrages 
philofophiques du'premier. Il fit des notes fur Ion 
Traité des Offices, te il les écrivit dé fa main (ut 
ia marge d'un exemplaire de TEdition de l'Abbé 
d'Olivet. Ce livre eft dans la Bibliothèque de 
Louis XVL Horace lui étoit fi familier ^ qu'il le 
tavoit prefqu'entierem^nt par coeur. Q^iclque 
M picce de ce Pocce qu'on lui commençât, me 
3) difoit le refpeâable Prélat , Précepteiir dey 
,1 Princes les Fils, il étoit prct à la continuer. 

H (avoît apprécier les beautés de la Langue La-' 
line, il en (cntoii toute la délicaceile à la iimplc 
leâure. M. le Beau, ProfeS'eur d'Eloquente au 
Colîcge R >yal , lui préfcnta un jour un difcours 
qu'il avoic coppoCé à Poccafion de la paix. It . 
totilut la lire avec lui : les plus beaux toorceaux 
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ne lui cchapperenc pas. Après avoir porté foii Ja» 
getnent , qui ne pouroic manquer d^ëtre à Tavan* 
xag£ de TAuteur^ il lui fie remarquer qu'un cet* 
tain verbe doni.il avoit fait ufage , étoir moin» 
énergique & moins propre qu'un autre qu'il lui 
cita : TAcadémcicn fcntit & avoua auifi-tôt que' 
la réflexion du Prince é(oi( juAe> & (ubDtiiua Ic^ 
moc indiqué. 

. Sa facilité pour apprendre les Lingues ^ écoit fi 
grande qu'ayant enuepris d'apprendre l'Angloia 
fans le feccitrsd'aueun Maître , il parviht m fort 
peu de tems â le (avoir parfaitement. Il prenoic 
p}aifir4i traduire les endroits les plus intéreflans 
des meilleurs Ouvrages éciics en cette Langue. Qt% 
ne (eta pas fâebé (ans doute de roir îei quelques 
extraits de Tes traduâions. Ce qui fuit cil du 
Sfeâlsiêur AngUls. „ Je ne eonmois pas de plu9 
31 grand mal (ous le Soleil, querabusdePe/pri^s 
cependant il n'y a pas de mal plus commun* 
J II eft répandu dans les deux Sexes & dans tous 
^ les états. Cette malhcureufe aftcâaiion de pa« 
^^roitre avifé plutôt qu'honnête, ingénieux plu«| 
^ tôt que d'un bon naturel, eft la fourcc la plu« 
5). féconde des mauvâifes habitudes de la vie... i 
Il n'y a rien de plus monftrucux dans la nature,; 

^ s « 

qu'un méchant homme qui poûede de grandit 

lalcns. 

• JVii fou vent, réfléchi iur cette étrange humeur 
^, des femmes > qui (ont toujours frappées de cp 
n qui A de l'apparence j & n'cft que fuperficiclf»»^ 
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Je me rappelle une jeune Dame que deux RU 
>i viitt^t impôrtims 'recherchoîemcn titariagc avec 
â> un égal empreffcmcnt. L'un & Tautre pendanc 
^, pluficurrmois firent tout ce qu'ils purent pour 
^, fc faire valoir par leur manières ofEcieuIcs U 
il» par renjoueroeDC de leurs convcrfationt. Ce- 
^, p«ndant comnae la rivalité lubfi^oit toujour»> 
^1 ^cqucUpame n'écoit poiat ecieorc 4cterniinée 
^\ /H^.^?|» c^^i^rlV" 4c fCf jeunes amanj ^>vifi^ 

d'ajouter un ftalon de. pjfii? g lei habits de H- 

^, la femainè d'après. . t ^ , 

. : La converfation des femmes contribue' beau- 
j> coiip.a:cmretwir en. dlea. cette fotbleffe de ic 
laiffcr prendre par les dehors flc les apparences* 
Parie t-oQ de nottf eaux nutiça 2. filles deman» 
dcm d'abord s'ils ont un carofle à fix che- 
\^ vaux /de la vaiileiie d'argent^ &c,^roaoncex 
le nom d^une Damie abreoce, il y 41 dix contre 
99 wnà parier que vous apprendrez quelque ohoi'c 
de (a robe Je de fa cocfturc. Le Bal leur eft 
91 d'im grand fecours pour les convcrfaiions. Une 
$9 f^rure de pierres précieu/cs^-une juppe , uac 
Il Vefteynn chapeau avec un bouton de diamaîic, 
s> font dgs iujets toujours prêts pour elles. Elles 
3> ne conCdcrent 'dans les perfoiines que leurh^- 
9i biHcmenr, (ans jamais porter leurs rcgardsiut 
ces orncmcns de Tamc qui les rendent illuC 
1res par elles mcmes & miles aux autres. 
Amélie, quoique femme de grande qualité 



met Tes délices dani la -fie retirée de la. ctiil3 
^ pagne ) pli «iLe pafle ia^ plu$ grande partie dç 
^1 fon teins.. Son tnari^qui «ed en mcme tems foti 
>j ami le plus intime, ôc Ton compagnon dans la 

(olicude ) n'a jamais ccfie de l'aimer depuis qu'il 

Ta connue. lis ont beaucoup de bon (cn^^ une 

Tertu achevée* Leur famille eft (i bien réglée 
^, qu'elle fcmble être une petite république. Oh 
9f yp^f^age (on tcms entre les devoirs de la piccét 
3» les occupations ^ les* repas & les^amulemens* . • ^ 
^, I!s (ont aimes de leurs cnfans , adorés de leurs 
is dooieftiqucs. 4la'fom ler diliccs dc'c#ns ceux 

qui les connoiflcnr. 

Combien cftdifFcrente la vie de Fulvfe?ElIC 
5> regarde fon mari comme fon sntendam. L'attc^ 

tion (ur l'économie 6i fur tout ce qui (ep^ffe 
99 dans .'la maifon ^ lui pavoic de peciies venu 
^) bourgcoiles 0e indignes d'une femtne de qua. 

litc. Elle croit perdre (on temsj.quand cUccft 
9, dans, U famille. Elle s'imagine n'Être /pas au 
^3 monde, quand elle n'efl pas à des Cours , à des 

Speâaclei^ a des alTcipbicts. fille nc lc irouve 

jamais^bien dans un endroit ^ quand ellepenfc 
91 qu'ailleurs il y a plus de monde. Manquera la 
9^ première reprélentation d'un Opéra r 1^ fcroi^ 

pins de peine Cjuc de perdre un de les cnfans^ 
99 Elle a pitié des perfonnes les plus ..edimabics 
^ de (on fexe, qui menencune vie décentes^ rao* 
'9, defle & retirée* Elle dit qu'elles n'ont ni cT- 

jf^priCj ni politeffe. Qtielle .moniSeatioanc (^ 
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5i roit ce point pour Fulvic, fi die favok que 

plus die (èfiiit voir 3 plus die paroît ridicule, 
7 y 6c qu'elle deviciu plus nicjuijâble à meiurc 
>j qu'on la* voir davatitage ; ^ ' 

Ce Piince lifoic voloniiers Pope. Voici- corU" 
incm il rend fa cooiparaiion d'Hoœere avecVii> 
jgtlc t „ Homère fut le plus grand gcnie 3 & Vît: 
9» gilc le meilleur Artifte. Dans Tun hous admi* 
. 3) rons plus l'Auteur, daiïs Tautre l'ouvrage, 
i, Homère nous tranfportc & nous cntrainc avec 
^, çm'pire impétuofîtë ; Virgile nous attire pàt 
^, ttrtcmajeftclcdui/anre. Homère rcpand avec une 
a> 8*«^reufe profu (ion: Virgile diliribue avec une 
5i magnificence réglée. Homère', femblable sru Nil, 

verle h$ richelfcs avec une efpccc de débor- 
^> dément ; Virgile eft femblable à onc rivière 

qui, renfermée dans fes limites, coule avec 
, 3, confiance & modération. Quand je Confidere 

leurs barafllcj, ces deux Poctcs me paroincnt 

rtffembler aux Héros qu'ils ont célébrés. Uo- 
» »crc, comme Achtiles, hé connoît ni limites 

ni rcliftance il renvcrle tout ce qui s^oppofq 
9f à kii î ic plus fa témérité augmente , plus il 
^, paroit brillant j Virgile hardi, mais avec tran- 
^,-qoilUté| comme Enée^ paroic fans trouble iais^ 

milieu même de Taftion. Ilarrangue tout ce qui 
^, cft autour de lui, & il eft encore tranquilte 
5, après la yiâoire. Quand^'nous confîdérons leur 

Divinités, Homère, lemblable à fou Jupiter» 
a» c^raaicrOl/mpe^faît briller des éclaires &c met 

* 
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,dar Vie du Tiau^hin^ 

^> tout le Cid en feu. Virgile reffemblciUjnSmf 

Dieu, lofftiu'ihient les confcils avec. Us Dicuiç 
inférieurs ^ qu'il forme, des pl^pt p|a^r rEoipiw' 
rée & qu'il mec TQrdre & la rcgle daas u>U( 
ce 4ull acrcc» * • 

Le foin que prit lê Dauphin de cultiver cette 
langue éioic conforme a ce qu'il die dans un de 
fes Ecrits : 3, Il convient qu'un Prince fachç U 
x> langue des peuples avec içfgucls il doii^traicef 
Vi plus foMvent^ fur les matiercit les plus â«^: 
^, portantes/^* 

Il joignçit à cette grande facilite pour Içs Un« 
gues.^ une mêoioire hcurcufc, dont il faifqic fur- 
(Qur u(age pour apprendre les plus beaux oaor^ 
ceaux , & 'quelquefois des pièces & des difcouts 
cnùeri des meilleurs ançiens ^ pao^ernes. Lç 
Chancelier Daguefieau étant venu lui faire fa cour* 
4j M. le Chancelier , lui dit-il, me r^cUcriez vous 
bien le difcours que vous .avez prononcé ei| 
,j telle occafion? Tout ce que ce fayant Chef 
4c la Magiftrature put s'en rapeller, c'eft qu'; 
ftoit, de tous ceux qu'il avoit faits, celui dont 
il ceoit le plus content. Eh bicn^ lui dit le 
Dauphin^ je fuis charmé que mon jugement s'aç. 
corde avec le yotre : j'ai trouvé cette piccc 
^, fi belle que jeTalapprift par cœur : 6c j^croi^ 
9^ me la rappeller ^flez bien pour vous la dccla* 
„ mer. Ce qu'il firfur le champ 5 roàiseniioet- 
tant dans Ion aâien tant d aine & de feu^ que le 
Chancelier en fus attendri jufqu*a}ix larmes ^ âc 
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avoua depuis y que jamais fes produ&ions ne lui 
avoient paru fi cnergî^ues ^ que dana ia, boHch^ 
du Dauphin. 

^ Ce Prince rcceQoicauIfi (urcmsnt qu'il apprcnoic 
ârec airancej fix moia après qu'on lui avoir parlé 
d'une adaircj il fc la r.appelloit dans touics fes circ 
confiances, comme fi on l'en ei^c entretenu le 
jour mcmc. Il demandoit i TEvcquc de Mircpoix 
ion femimem fur rendroit cruA ouvrage qui pa^ 
roiffoit depuis, long tcms ; l'Ey.cquç lui icpondiC 
" qu il n en ayoit point ci*idccl„ vous n>fexdonc 
j,, pas lu l'ouvrage, lui dit le Dauphin? je J'ai Ju 
dans le rems, rcprir le Prélat, m^iis ;e ne J'ai 
pasapprfçpar cœur. Ni moi non plus, répliqua 
9, Je Dauphin , mais je vous diroi^ bien encore 
tout ce qu*il contient. En mSme tems il en 
fie ranalyfe avec jurant de nccceré&de prccifion 
que s'il n'eût fait que de le litc* 

Tant d'hcureufes di[poGtîons^ jointes à unrr4* 
vail fuivi, lui ornèrent i'erprit des plus belles con« 
noifTances. Apres avoir étudié , il compofa lui* 
même i Tage de dix-(ept ans, ayant donné toua 
fes foins à quelques difcours d'éloquence, il Ica 
pona a un degrés de perfeâioa qui les eût fait 
regarder plutôt comme le chef d'oeuvres d'unmaî- 
tre drrait , que comme Je travail d'un jeune 
Frince. „ Il éerivoit, diclc Cardinal de Luyne^^ 
avec route la pureté d'un Giammairiei), icçjt 
^, mêmes temsavec carte noblefle de fiyle , ii bica 
j\ alfortic i la lublimicc d^foa ranç;. J'ai tu dcf n 
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^9 morceaux de (a compoficion ^ dîgnëi des plus 
grands Orateurs.^* Qiiand il croit plein de fou 
lujec^ ilktrai(oit avec une aîUnce merveillcuie ^ 
les cours & les expreflionf les plus heureuies ne 
lui coùtoicnt rien. Un de les Secrétaires m'a a{« 
furé qu'il a^oic fouvem écrit fous (a diâèe^ des 
picccs qui aroicnc tome la pcrccftion du llilc, 
ddnt elles étoicnt (ulceptibies* Nous aurons occa- 
fion de citer dans la fuites quelques* morceaux de 
fa<compo(iûon qui ont été imprimé tels qu'il^Ies 
aVoît diftés * M''* portent rcmprciFite du bon goûry 
Cepeadam TAbbé de Saint Cyr^ qui craigooic 
i^ae Ton attrait pour lafitterature ne déc;cnerât ca 
palfion , & ne lui inrpirat de réloignemem pour 
les études les plus eflentiellcs à on Prince, lut 
cnparltt avec (a liberté ordinaire ;illui fit un jour, 
rclatîrcment a la Rhétorique , une qucftion fcm- 
blablcàcellc qae Philippe tailoit a fon fais Alcxan- 
<lrè aii fujct de la danfe; il lui demanda sH\n'a« 

S^it pas honte d'en connoîcre fi bien les règles: " 
lui reprefenca qu^il étoic tems de f& porter a 
des plos grandes chofes j que le grand art d'un 
Prince de ion rang (l'ètoic pas tant de (avoir 
, bîep parler , que de (avoir gouverner avec fa- 
gcHc. Qiioiquè jeune encore, le Dauphin leniU 
parfaitement combien Tavîs étoit fetifé , & faî« 
lant céder le goût au devoir^ il r«(olut de faire 
Reformais (on unique occupation du (oin dè pré- 
parer le bonheur des peuples. C'cft vccs ce but 

dirigea lourts Ui éiudcs« 

} ' . ' ' ' 
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^ î! «^occupa Sabord de la Phîofophîe. Il cn 
favoifc dcjà ce cjuc (ait un écolier au (ortir de 
(es claiks: il rèiuuia dans Içs.luurces. Il lut las 
anciens ic les modernei qu^il compara. Il fit dea 
notes (ur Platon. La réputation avec laquçl TAb- 
béNoilet(^)clonnoi€le$ leçons dans l'Univeifue 
de Paris, lui fit defircr dcrcmendrc j tt ce cclo* 
bjc Phy(:cicn fit pUficurs Tojagcs à Vcrfaillc» 
pour exécuter devant lui (es expériences. Lef 
}Uathcma{iqucs lui-pjurcnt beaucoup, il y fit de 
grands progrès en peu de rem.<(. Il poflTèdoit pac« 
fatrcment le génîe Se rarchircôurc 5 il mefuroit 
yeux la largeur d'un f rte , la hauteur d*unc mu- 
raille , «routes les dimenfions d^un bâtiment. Il Ce 
plaifoit d conférer avec les plus Jbabiîes Ingc- 
nirurç*: îl examinoit avec eux le plan d'une Ci* 
taille, les- fortifications J'une Piacci fronti^^r, 
il les entretenoit avec >une égale facilité fur ks 
cliftèrcnres parités de tcnrarr. Au premier coup 
d'oeil, difoit un ancien Officier très verlc dans 

\y le Génie, M. le Dauphin jugeoit une l^iace>il 

w , 

* (*) Le Dauphin ayanr lu avec le pus^granj 
f laiQr iet ouvrages de i'Aboc N oiiet y luiconleiila 
de le préfenter à un homme en place qui pour« 
roif lui faire du bien : IMbbé obéit; mais celui i 
«c]ui il !es prcfcuta Iwi die d'un ton de mauvaifc 
humeur. Te ne lis naç de ces oiivragc.s-là , M. 

TAbbé. LçPhycicien qui n^êtoitpas accoutu- 
mé i de pareils compliment , lui repondit : Soiif- 

frcz au moins , Monfeigocur, que je laiffc 
•55 mes livres dan.V votre antichambre , il pourra 
^, arriver que quelqu'homme-d'clprit s'en amufe 

9> en attendant votre audience» 
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en tndiquoit lur k cha«ip le i^ty U lefoiUe: 
,a»H tiou5 exporott commtm ii en formeroit le 
A» ficgc, les moyens qu'il voudroit employer 
91 pour le tomenin II eutendoic aâcz les fonifica* 

tions, pour s'apperccvoir de certaines faute* 
M ^ui échappent quelquefois aux plu^randsïbaS* 
il ncs, Ir pour faire voir comment on cùipules 
M éviter^ âc ce qu'on pourtoii faire pour Icsré^ 

ftxtt. Q^iclqucfoisllprenoiiplaîfir àtricer 
*5 plan d'une For ter cfle on d'uiic Maifon Royale^ 
A P^r tout OA reconnoiflbit Ton goût. Ce Âic It^i 
qui diftribua, qoclquck moif avant Ta mort, le 
Caimp que le Roi tvoic ordonné devant Coa- ' 
picgnc. Les pcrfonnes à portée d'oblcrvcr les in- 
clinations, n'ctoient pas lans une certaine apprè« 
henfion qu'il ne donnât dans le fafte ruineux dci 
bàtimens , lorfqu'un jour il leur fit connoître d'un.Q 
'manière non équivoque ^ que Taipour des peuple^ 
^uroit toujours un empire abfolu fur. fes goûts 
{Particuliers : il montrait â l'Evcque de Verdun le 
^ plan d'une maifon Royale, qu'il avoic tracéavec 
beaucoup d£ foin. Le Prélat loua Téconomie de. 
la diftribution , l'élégance des décorations, lano» * 
bleOc deJWeinble. Quand il eut fini fes obfcr* 
valions : Vous ipc parpiffez avoir du gpût , 
ij lui dit. le Princes je crois cependant que vous 

n'avez pas appcrçu ce qu'il y a de mieux dans 
„ mon château. «« l'Evcque l'examina encore ^ & 
ne trouvant matière à aucune nouvelle obfervation; 

« pria If ^{incc 4e voyloir bien lui indiquer c« 

• - ♦ * • •> 1" , 
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ijuHJ n>ppcrccvoît pas liiî-m€fnf. „ C'eft, luire-' 
pondit il en riant ^ que ce beau château ncfçr/i 
jamais bâti qu'en crayon j & guM ne.cQÛtir* 

rien au peuple. 

Le Dauphin examina auffi les produâio^i èt 

ces hommes que notre fiecle, fort imprcpreQiei\t 
félon lui, qualiHe du nom de Philolophes* Au 
jj.Irefois, difoitMl â TAbbe de Sail!/, le nom de 
Philo/ophe '3 infpiroit de la vénération : aujour* 

d'hui , dtrcà quelqu'un-» vous cies un'Phiiofo^ 
,j phc , c'eft une injure atroce , & pour laquell© 

U pourroit vous faire des afiàires enJuAice, Je 
#> les ai étudiés, dîfoîriren une autre occafion, 

j'ai paflé de leurs principes à leurs coA<équen« 
^1 ces; & j'ai reconnu dans les uns des hommes 

libertins & corrompus, inicrcffcs â décrier une 
' morale qui: les condamne à cieindrc des feut 
^, qui les effraient, à jettcr des doutes fur un 

avenir qui les inquiète ; dans ics autreSj des 
„ efprics fupetbes , qui, emportes par la vanité 

de vouloir penfer en neuf, ont iinaginé de rair 
31 ionner par f^ftcmeXur Ja Divinité ; Tes attribut! 
n *fes myfteres, comme il cfl permis de le faire 

fur fes ouvragvs. Ce ne, fin pas àfiez pour 
ce Prince d*avoir , (î je puis ainfi parler , recon- 
nu ces ennemis, de Dieu U de TEtat } il voulut 
encore les combattre lui-même; il réfuta ceux de 
leurs ouvrages qui faifoicnt le plus de bruit par 
la célébrité de l'Auteur ^ ou l'impiété de fes af* 
fcnionsi & il Iç fie d'wnç mariicrc fimpU préciff 
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te Iiynincufe y (e contentant prelque par tout de les 

oppofer les unsaux autres, leurs principes à leurs 

iconféqucnccfi , ^ux-mcincs à eux • çiieraes. Le men- 

fongesi Si Terreur ne foutiennent point ces paraUelé.* 
Suivant les principes de nos nouveaux Philofo- 
piles dit ce Prince dans un de fcs Eciics, le 
Tronen« porte plus Temprinte delà Divinité :^ 

3, ils décident qu'il fut l'ouvrage de la violence i 
4c que ce que la 'force eût le droit d'élever ' 

'^j la force a le droit de Pabbatre & de le dé- 
taire •••• que le peuple ne peut jamais céder 

,^ Tauroricc, qu'il ne peai que 1^ prêter, toujours 
en droit de la communiquer & de s'^en rcffai- 
fir, félon que le lui confeille rimérët perfoli* 
ncl , fon unique mai^.re. 

Ce que les padions fe conterttcroicnt d'in/î* 
mier, no» Phiîolophcs Tcnfc-gn nr^ que rout 

3j eft permis au Prince quand il peut louc s àc qu'il 
a rcmpH fe$* devoirs quand il a conrcntè feS 
defirs : car enfin, fi cetce loi de Tinrcrêt, e'cft- 

'^3 dire du caprice de<î pa(fîon5| humaines, ve* 
noie à, erre géué aie nenc a Jopiée , au point de 

j3 faire oublier la.Loi de Dieu; alors toutes les 
idées du jufle ôc de Tinjude , delà vertu !k<\\x 

'j> vice, du bien & du mal morla leroient etfa* 
cces \, anéanfies dans'clpiic dc$ homnaeç : les ' 
Trônes dcviendroicnt chance'ans , les fujcts 

' feroient indociles & faâitrux', les Maîtres fans 

>j bicnfaifance & (ans hu n^nitè. Les Peuples le» 

^ roicat dooc toujours la révolte ou dans 
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Yi Toppreffion. Pouvoic^en mirux faîfir Fcs coïK. 

9è Séquences de ce monflrucux lyftëmes ^ * 
'Majs ir,imponc peu à ces hTyîïïfAcc* audadeux' 
d'c rc rtfjtcs. Fû ce par un grand i rince , ils 
n^en devicnncnr gue plus vains. Qu'impôt icâ 
un Ile nos Philofophes , difcic le Dauphin â' 
^ TEvcquc de Verdun, qu'on biûlc UiU livre au 
3^ pied du grand cicaii< r , (i.on le* 2aiffe uanq'uiN 
j/Jement Janî Ion cabinet en préparer uii p!u$ 
^, méchant encore? C'eft d'après ceûc rbn(i« 
ilcranori , quM (ollicita du Roi une Dccla ation 
coticrc ces Ecrivains % ôc qu'en toute occa(ion H 
preda Mes pcrfonoes «n place d'ufcr * com/'eux* 

Un de. nos premiers Magiftratt , [M. Segnîcr,^ 
rcquifitoirc du 7 Septembre i^7T * ] tnîr i' bien 
dans les vues du Dauj hin , loffcjuVnvifiinr le C U rgé 
6c ia Magillrature i une fainte lig^ic conrrr 
Ecrivains au Jacieus^ ildifoitau milieu de^Cha'm^ 
bres ademblées avec cefre éloquence qui \rt ttt 
propre: le moment cil arrivé où le Clergé 

la Magiftrature doivent fc rcu. i' , & par un h:u- 
ai^. reux accord écanerles att.in es que de« mainc 
99 impies voudroîcnt porter au Trore 0c â TAutel^ 

M$ Magiftrauî en veillant i la rranquitlité pu<r 
,3 b!ique> dcen rendant la jbflicc aux Citnyons j 
5, feront en uicmc te ms relpeâer noi '^ainiei Ecri« 
^ cures , nos Dogmes (acrés, nos .divins Myfte^ 
9> tes; de l«s fucccfleurs des Apôtres, qui font 
,5 dëpofîtai res la dodrine Oc Jxigcs de la foi, en 
^, annonçant la parole de Dieu & en inftruîflant les 
^, fidclts , feront refpcftcr Tau. orifc des Loix,ca« 

cretiendiont les Peuples dans la loumiiTion qu'ils. 
, doivent i leurs.So.uvcrains , & leur apprenclront 

i regarder les Oracles delà JulHce^ commeiinc 
^ portion de U Jufticc Divine cUe*injEm€.^ qui 
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de mille' la révêriiê des LoU. H fie f lus MMre 

ce fut lui qui ku- mir en rêtc PAdvcriairc * le 



♦ L'Auteur de TAnnce Liiiéraire. 



« veut qu'on obètflc aux PuilTances que le Ciel a 
éiabHcs iur la terre. \ . 

Cette préeieulc harmonie bârtnira bientôt du 

„ mi ieu d'tm Peuple religieux H fournis , cette 
^, foule d'Errits licentieux , ûc Brochures (canda- 
^,'lcufe»,dc Libelles impies, qui atiaqueni cgalo- 
^ ment &Ja Majeftc Divine^ Ja Majcfté Royale, 



,j droai cgalcmem & les eenfures Ecclcfiaftiqucs 
,i & ifS rcgards.TçngçUTs des Miniftres de la Loi. 

On ne les verra e us couraer en dérifion Icsal- 
^, légo: ici Sacrées employées dans nos Saintes Eeri- 
^ lureij ils ne fe feront plus un jeu de répandre 

i pleines mains ce ridicule que la gaieté fran-. 
^, çotfc laific avecavîdké, qu'ils prodiguent au 

défaut de t aifons , * qui finiront par détruire^ 

rantiquc croyance de nos pcrcs, dont la fim» 

plicitc croit bica préférable à la légèreté de nos 
^, .principes & de nos mœurs. L'imi léic, dit en. 

core ce MagiRrat, requifitoirc du \6 Février 
j, 177^ 5 faii^ous les jours denouveaoïr progrès. 

Ce n'cft point affez d'atraquer dans des êcnrs 
^ rationnes les vérités fondamentales de notre 

Religion (aime. ... Comme cette cfpece de dil- 

cuflfion demande des lupiieres^ & ne peut cire 
3, i portée de tous les leâures , Tirrèligion tou- 
\^ jours fertile en cxpcJienç, rincréduhté qui te 
j, permet tout poui parvenir à (es fins, prennent 

aujourd'hui une route plu» courte 5c plu* facile. 
„ La fauffe Philofophie qui ne cherche qu'a dà- 

truire, lous prétexte d'enfcigner /ce corpsxa* 
^, chc & toujours agiflant , qui (embloit n*ctrc oc- 
\y cu;>cq'j'î préparer dans les icncbrcs , 3c à opé- 

rcr tout à* coup une révolution dans la croyanccji 
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plus incommode qu'ils aient eu dans ce decle^tk 
qui l'encourag a à dévoiler en roU^e rencontre Iq 
poiion de leurs Hcriis. £n un mor^ il fîr comrc 
ceneSeâe impie tout ce que» pou voie Aire un Dati. 

phin , ôc il laifla voir et qu'il ciic fait s'il eût eié Roi, 

dans ic Gouvcrncmc^nc &dans les mœurs cette 
^ (eâe. im'Me vient cn^n dç ky^r lemaique à uf| 
yj de ies ditciples : il le jnontrte a découvert* .m 
y, Ce n^cft point par \i force du raffdnnfcmfent- 

C'eft avec Ici armes du ridicule qu'il combat; . 

il traveftit les faits j ij métamor; hoîc les nâosj 
jjjl dénature toutei les idées : la ^ fable prend la. 

place deJ'Hiftoire, 6c le (arcafme règne par« 
^, tout dans ce libelle avec reffronterîc de IMn- 

décence, aïTaifannce du (el de la méchanccrCf 

fans qu'on air même pris la peine de jcrter un 
^, voile, lui: les obfçénicés les plus infâmes.*. Vous 

y crotiverez tout ce que la haioe de notre -Re* 

if gton (ainte a pu inventer de plus ovlieux pour 
^, la renverfjr , tout ce que Timpiété la plus mé-" 
j, ihodiq ic a pu raffcmolcr pour en fapper lei^ 

fondcmcns; en un mot , tout ce que le Paga« 
^ niùàc » rAthéifme èe FHéréfie elle ihême ont 
^y pu imaginer «de plus faux , de fAuf i'évohant ^ de 
^j^plus affreux : & c'eft un livre de cette nature 
^, qu'on afFcâc de répandre dans le public ! Nou^ 
jy ne pouvons trop nous bâter d\n demander la 
Pi flétriiTtire. Les Magiftrars feront les premiers â 
3, donner Pexemple du refpeft, dont ils feront 
py toujours pénétres pour les dogmes précieux ic 

les Myftcrcs facrcs d'une Religion inftituée par 
j| un Dieu ^ 6c qui (e perpétuera, malgré les ef* 

forts de rincrécluljtc, jurqu'â la confooimiitioii 
^y des fiedes. Les Mjniftres des Autels eux*m$mes 

applaudiront au zcie ardent que nous cherchons 
j, i vous infpirer; 6c ils trouveront dans la (.vc- 
j9 rité dont vous allez ufer contre un ouvrage audi 
j9 fcandaleux, un nouveaa motif de prém^unirlet 

Fidèles contre le^ preOiges de la mauvisle 

& les blafphemcs de rirréligion#<^ , 
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L'crudc des Loix ocpupa long tctns fc Prince» 
L^Abbé (le Saint Cyr, homme fore inftruic danf 
èctte paitie, tut fon premier guide. Iltut )esou« 
vragc» W% plus efttaiés^ qui ciaiientdu Droit pu* 
bac & des Lo'x du Royaume. Il en fit y félon la 
Couttim*; , dc^^cxiraitv , auxquels iUjt)u:ales pro- 
Prcs rcfl xton^i. Il dîftribuà tout avec or d: c dans 
^eux iraUés qu'il kcxWw de fa main, ôc qui con- 
tiennent cha.cun o'ufîeur^ T.îvrw Imparte des- Par- 
lemens j des f ;nâionf d-^ JonleiHe'^s d'Erat , dca 
reç-es que doivent (uiyfe les Magi<lr^ti dans 
rad nîiiîftratîoi de la Juftirc, Perfonne ne c<>n. 
nn^ mieux ot^c lui la confidcraiion & Tétcndue 
d'auoriic qu'un. Punçe- fagc doit acc rder à cç ' 
T îbuni.iK rcipcciab:es chargés de ren.ire enfoil 
fiom.ia fiiiiice qvi il doit à:fes Suiets: li a^>ii à 
égard les vrais piincipe?, ceux que luit fou 
augulle Fîh.: principes d'après lesquels ^aMagif. 
traturc jugera , le ^aecrdoee enf< îgnerâ , & le peu., 
pic jouira. 11 aimoii a conluher le Chancelier 4' il* 
fuciTeàu & M. d'Auberc, PreiAter Prètidem ^ 
Parlement de Flandres. 11 eut avec eux de frc* 
quentes conférencea.% . 

II prit fur le Droit civil toutes les Connoiflan* 
CCS qui peuvent convenir à un Prince, en qui 
dévoie ré^der un jour la plénitude du .pouvoir 
legiflarif. Ce fut toujours avec une véritable in- 
digtu.ion qu'il entendit parler des chicanes de dek 
rapines de ces Officiers fubaUcrnçs , qui, s'^attrî. 
buant les premiejrs droits X^c les bieni qui iom 

t • 
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litige V rendent la juftice onéreufe aux particu« 

licrs 5c leur font redouter de gagner un proccj. 
line dédaignoh {>a8 dc-fuivre certaines Caufei 
ie plaidoient au Palais. Celle de M. du Lau^ 
Curé de Saine Sulpice^ i'imêreifa d'une manière ^ 
particulière^ que lorfqu'il apprir qû^elleavoii écfe 
jugée en la faveur > il lui écrivit ^en ces icrmcs» 
J'auroit peipe â vous èicpiimer ^ Monfieur ^ la 
ij joie que j'aireifentie du luccès de votre aftâirc^ 
Se plus encore de la manière dont la Parotile y 
a applaudi. JouiCTcz de votre trion'iphe , iln'dt 
point celui de -l'orgueil , mafs de la vertu y qui 
9^ ait toujours recouvrer fcs droits, quand clic cjj 
véritable. Elle doit auffi vous eircuniûr garant 
de mes fcniiuiens. . * 
* Le Dauphin fit pendant plufieurs années ime. 
çtudc fcricufe de rhiftoire, qu'il appelloic laUf^m 
àci Princii^^ e^ l'icMls di kt' Pûliûqtn. „ L\hiftoîre» 
•^1 ,difoît*il un jour à l'Abbé de Marboeuf , cft U 
ireiïburce des Peuples^ .contre les erreurs dcf 
Princei. Elle donne aux enfansles leçons qu*oa 
^ n'ofdit £iire au pères elle crient moins un &oi 
f ^ dans U tombeau , qu'un payfan dans fa chau'- 
.^^ miere. M. le Btau lui ayant pnclenté deux 
^' Yoluftes dètfon Hiftoite du^ Bfts-E^piro9%îi lea 
^ montra àTAbbc dcSaint Cyr , ôc lui die en riant • 
-, 9$ L^Abbc s avis aux Princes. <^ Vojusavez raifon 
^ Monfieur, lui répondit l'Abbé 5 Se c'cft un aVis 
^ Sut lequel un peut compter: le Prince ^e plui 
^ puiâantnele leroit point aiicz pour corrompre 
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PHiftoire : en gagnant un Hiftoricn ^ il 

roic fait que lui fermer un œil , mais elle en a 

cent. Oui, reprit le Prince, les Hillorieas fom 
^1 des ichos fidèlement indifcrets, qui ne Juan* 

quenc jamais de répéter au iigcle futur ce qu'ils 

ont entendu dans le Içitr. 

On eût dit a entendre raifonner le Dauphin (ur 
l'ijiftbire, qu'il avoii fait fon unique étude de 
cette partie. Il favoit THiftoire Sacrée '0c profane , 
l'Hiftoiic ancienne & moderne, celle dci Peuples 
Étrangers & celle de la Nation. Le foin qu'il avpic 
d*ciudicr THiftoricn avant fon Hiftoire, rendoic 
fa critique fagc ti judicieufe. Le Duc de Niyei:. 
nois, Al le Préfidenc Hainaulc, eurent avec Iti} 
pluficurs entretiens, dont ils foitoicnt toujours 
-pénétrés d^admiration. Qn étoit fur • tout étonne de 
la fegefTe avec laquelle il favoît apprécier les faits- 
conteftcs & les prcfenier fous le point de vue le 
f\mi vraifecnblable. „ Monfîeur le Dauphirt , di« 

foit le Prcfident Hainault , m'a quclquefoit înf* 
t, truie en me coalultants Se j'avoue qu'en une 
9, occafion il m^a mis t^n défaut* 

.Outre la fcience des faits, le Dauphin avoît 
tfoUTé dtfis réiude q^ril ayoit faîte deTHiftoireii^ 
ce qu*i] y avoir cherche plus pariîculic!*emcnt , ia 

{propre Inftruâion. Tout autre Prince eût borne 
i fes vues, fc^ nous l^euffions admiré . mais lé 
Dauphin voyoit tn- tout plus loin que le commun 
des hommes. Il conçut » relativement à l'Hiiloiret 
un pr^ia quia échappé à toute rantiquitci & doac 
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Te.re de Louis XVI, 

le limplc expoCe (uifîroic pour faire coonoltrc la 
juftelle te rétendue de (on génie. 

En conlidcranc tout ce qu'il lui avoit coûte 
de cems in de recherche pour parcourir les difFé* 
rentes branches de Thiftoire^ bi (ur tout pour eu 
extraire les conféqucnces de pratique qu'il vou. 
loit adopter au plan de gouvernement qu^il niédi- 

coic^ il (e reprêfcnta un jeune Prince 3 auquel des 
circonftances d'âge 5 de tems, ou de goût né per^ 
mcttroicnt pas de fe livrer coir.me lui i ce gcnr^ 
"xi'écude : delà, il conclut qu'il ne pourrok laiûe; 
rien de plus utile à Ces fuceefleurs ^ qu'un monu* 
ment hiftoriquc, qui leur aflurcroit tout le fruit 
de fes recherches U de les réflexions , en leur en 
épargnant le travail. Cet. Ouvrage, félon qu'il le 
conteir.oicy éoic être une favaste ëeole depoJiti* 
que, & le livre propre des Rois & des Minières. 
Le principal but qu'on s'y propofe eft de faire . 

connoitre à un Prince , l'origine & Tétendue Je 
fon autorité. Tans lui laifîer ignorer Tufagc qu'il 
tn doit faire pour le bonheur des. peuples, & la 
gloire de celui de qui feul il la, tient. Pour, ceC^- ' 
effet il veut qu'on parcoure d'abord rhîftôîre de 
la Nation, que l'on confîdercles difFcrcns regnc^ 
dans .leur enFemble plutôt que dans les détailf 
Pour rendre Touvrage le moins volumineux qu'il 
eft poiTible , on n^emre point dans les difputcs qui . 
partagent les Savans : on ne s'occupe que du foni? , 
& l'on compte pour peu les cirronftîinccs qui n'y 
hangent rien. On eatre dans le Confeil du Prince 

I>a 
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7^ ' Vie du T>au^hiH^ 

on y appelle Tes Miniftres; on examine fi c'eft â 
eux oui luî^ouàtous enfemble, qu'on doicacirà. 
bner le bonheur ou la mifere des peuples. Le corn- 
iiacrcc a langui dans un règne, ou en cherche la 
cau/e« La guerre sVft allumée dans le cerns ou Toa 
eût eu le plus beloin de la paix, qu'elle en a été 
l'oecafion? L'ambition 4** Prince /ou les intérêu 
particuliers d'un Miniftre. L iffue de ccccc guerre 
a éié funefte : eft^ceau décoltrageaienc des trou* 
pes , ou à rinexpériencc du Général qu'on doic 
l'attribuer? Tel Prince ic fit aimer de (es peuples j 
lors même qu'ils ctoient dans la mifere s tel autre 
en fut détefié au milieu de Pabondancc. Celui«d 
contint tous les Ordres de l'Etat dans le devoir ^ 
<k en fut reipedé : celui-là leur iailfa ufurper une 
partiaic fon autorité, & en fut mcpdié. D'où 
Viennent ces différences? En un mot, a quelles 
caufes doit on rapporter la prolpérité, qui en te^ 
fems a élevé la Nation U les revers/ qui ea tel 
autre Tont humilicc ? 

De rhîftoirc de France on paffe i celle des pcif 
pies étrangers, k d'abord i cclledes peuples qui, 
par leur voiGnagc, doivent avoir plus d'intérêts 
i concilier avec la Nation. Oa examine fur-iout 
jeur génie, leur càfaftcre, leurs prétemiofis. Oa 
pafle enfin i Phiftoire des ditfêrcns peuples 3 qu oa 
parcourt d'une manière plusgénéra^, &tbujour» 
fiiivaai la même marche & Us mêmes vues de po- 
liiiquc fc plan honorcia fans doute Ion Auteur 
jlai^s Ua ficclca -futurs} U nos acv.cux bernions 
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% 

me attend riflemem la mémoire d^un Prince qui 

»*0C6upoit de leur bonheur, en traçant des kçoRs 
^e lagelle Se de roodéracion â ceux de Its dcfcen. 
«Uns qui dévoient les gouverner. Les difiércntcs 
occupations auxquelles fe livroit le Dauphin ne 
permettant pas de compofer lui même cet ou* 
^^^gc j l'exécution en fui confié à Mr.Moreau. Si 
*Ilc répond 'au- plan 3 nous aurons un chef d'oeu- 
Tic, & l'on eâ en droic deTattendre de i'Auiear* 
Api es avoir étudié les hommes dans rhifioirc, 
je Dauphin s'appliqua encore à connoicre d^ine 
manière plus partî^culiert ceux au milieu del^ucls 
il avoir à vivre. Cette cojinoifiance hii paroît eP- 
icntielle à un Prince. C^nnoitre les hommes 
^9 dit-il dans un de ies Ecrits^ eft la véritable 
3> fcicnce des Rois. Et dans un autre endroit. 3, Lc 
' plus grand ai;t des Roh eft celui de conruiître 
les homiiics, d'apprécier leurs talens, & ck les 
placer dans les emplois qui leur coriniennem. " ' 
Pour arriver phis lûrcment à la fin qu'il fe pro- 
pofoû, il (6 garda bien de fe prccîpHcr dans le 
louibillon. En vrai fagc, il fe tint à Tccari, afl'ez. 
près pour tout rcconnoître, & cffezloin pour n^ctrc'* 
appcrçu de pcrfonnc. Du fond de fon cabinet > 
feul avec la Dauphine & quelques amis choilîsj 
^1 contcmploic à loifir ce choc. continuel des pat^ 
fions qui fe raffembicnt tumulttiaiienient autour du 
l^riiice , pour (c difputer les faveurs qui tombem 
de fa mnin & qui leur (crvcnt d'aliment. Il Uii*" 

voit , daa& leurs pl|is lombrcs détours , ces manœi^ 

Dj . . 
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yZ' Vie du DauJ^htHi 

yrts de Pambîtion ces rif alités ^ ces intrigues 

d'iniércts 'qui ie^croilcnc : ricnae lui cchappoit» 
Ayante fi je puis atnlî parler ^ la cUf du (ydèmfi 
général, il favoit à quel parti tel ou tel apparie. 
Jioit ; il n'étoit pa^ iurpris que celui-lâ fût le pa* 
fron de la Phtiofophie moderne^ que tet autre 
opinât d^ns le Conieil enfaveur d'une autre fcâe* 
Le fruit qu'il tiroicde ces obfcrvations étoitd'exa. 
miner^ comipcnc un Prince judicieux ôc Uns foi* 
blefle, pourvoie 9 iinon fixer abfolumciit ces agita^* 
lions, au moins les calmer a(îez pour qu'elles ne 
siuifiHcQt pas au bien général. Il faut lur-tout , 
33 félon lui, que les hommes en place, te dignes 
3^ d'y être, foicnt affranchis du foin de faire face 
55 à leurs cnvieui, te cVft au Prince à pourvoir 
3^ à ce qu'ils ne loicnc point réduits à la condt* 
3, lion de ce peuple malheureux , qui ne pouroic 

fcrvir (a partie que d'une main j ayant à com» 
3, battre Us ennemis de l'autre. 

Un quarrd'heuredexonverfation fufHfoir ordi* 
fiaircmcnt à ce Prince pour connoître un pariicu« 
Her« Quelques queftions qu'il lui faifoit comme au 
hazard , dcdont il coraparoit enfuirc Ic^ réponfes 
kii donnoient le tableau de (on ame, fans qu'il fc 
doutât qu'il eût^été étudié. Quoiqu*i! fût fi habile 
daas Tart d'anelyfcr les caradlcrcs. Il fe plaignoic 
cependant quelquefois de ne pouvoir parvenir à 
]a connoiirancc des hommes qu'àforrcdc travail, 
& en les étudiant chacun en particulier, Plus 

j'acc^uicrs de connoifTanccs^ diloit-il un jour à' 
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^ M.d*Aubcrt j plus jc fcns qu'il man<]uc aux Pria* 

CCS 9 felevcs comme moi aufcin de I4 grandeur j 

une mulmude d'idées communes 8c familierci 

aux parcicuJicrs^ fur touc de celles qui aident 

j^i à difcerner les caraâeres Si le mérite des faom* 

mes. Les Princes meparoiffcniâ cec égard dans 

#^ le cas iPunc perfonnç qm ayânt bcloin de des 

^ venir très éloquence , n'auroic cependant pour 

. «^exprimer qu'un tiers ou la mQicié de^ ieitrea 

19 de l'alphabet. " Le Magiârat lui répondit qufi 

hs Princes avoient au moins l'avantage de pou« 

voir s'approprier l'expérience d'autrui : c'eft ce 

que j'ai tenté, lui dit le Dauphins je aie rui< 

. 91 livré i pluGeurs periorints «de ce pa^s - ci ; ndai^ 

§^ je m'en luis repenti. Vous pouvez m*en croire* 

Il lui ajouta l il en riant^ puifqucvous me voyea^^ 

19 donner toute ma confiance à un Flamand. 

Voici ce qu'il écrivoic à un hoo^me qu'il conful* 

toit Tolontiers , pour rengager à lui communf 

, quer fcs lumières Uir la Cvinnoiifance du coriir 

humain* n Que v«Qcr«. première lettre (bit fur le^ 
„ moyens de connaître à fond les hommes, l'ap» 

^5 titude de,lcur efpnt^Ja droiture ot^ la duplicité 
93 de leur coeur^ les motifs qui les drrigent ,.l'in« 
4^ térét qui les anime, retendue de leurs lumjc- 

11 res, leur degré de fagaciié^ 8c fingulièrcmcnc 
l'étendue de leurs connoiflanccs fur des niaiié* 
3i.res fur le (quelle^ je nç luis nullement ou que 
ji médiocrement inftruit. Car cetarriclemeparoic - 
^1 ia.ma^^ nQirCj^aiti^i^AUCade juger des rcnti 

D4 
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«0 . yie: du Ttatf^hin^ - 

mens du cœur. Traicci lotîtes cci macieresmê^ 
5, ihodiqucmcnk, îm'cIligiblcmcmSc kvcc éicndaef 
3, Qu'aucun des nioyens pour parvenir â cette fin 
»i ne vous échappe : cMduifea:* vous-même mbit 

cfprîtdans tous ceux que j'aurai bcfoindc con* 
^« noitres imroduifez-le dans^ les coeurs les plua 
5, tortueux^ employez s*il lefa^t des cahiers en-* 
•> tiers. Si par-dêffun tout cela , vous m'apprenez? 

i cvker les jugemens tëbnétaires ^ je dirai qu« • 
»» vous avez rempli lourc jufticc. Ne pourroit-. 
ou pas conclure de cette lettre, qu'il cioit en état de 
donner loi^mêtae des leçons far la matière fur 
quelle il en demande? „ Je vous eftime heureux^ 

dsfoic-il un jour à TAbbè de Marbœuf, vâuj 
j-, voyez louvcno des hom.aics. Il icmblc v 
^ Monficur, répondis TAbbé, quevous en veye^ ^ 

bien autant e^uc sîioi. Vous vous trompez, re- 

prit Dauphin} ceux qui lonc pour, vous des 

hommes ne font ^plus devant nous que des pcr- 
Vs fonnnges de tapideries^des automates que nous 
>9 ne faifons remuer que 7>ar réflorts. ire Cour, 
îif^in plus ouvert en apparence, eft félon lui le 
plus diffimuli de tous. 11 cherche dans les incls. 
jiatîons du Prince, les vertus qu'il peut montrer 
s& les vices qu'il doit cacher. „ Les Courcirant 
35 dii il dans un de fes Ecrits , conduits par Tarn- 
33 biiion ne fe montrent au Prince que du côté 
s, favorable., ponV t&chèr , par une vertu afteftée^ 
fl^ de gngncr Ion eftime & de fe faire croire cap^É^ 

ai ^ics ù'ccte oiis en i^Iacc. - Ces hokmo^'diiSiU 
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^ dans un autre endroit , cherchent â le concilier 
j> les bonnes grâces des Pcincci par U Ëauerie de . 
91 par une eomplaifanc^ outrée pour toutes leurs 
>9 Yoloméi» Des qu'ils voient une paiTion &'clcvcc 
9y dam leur coeur » au Heu de les avertir d'éire 
en garde contre elle, ils cherchent à la fomcn- 
jt fer 3 afin de conter ver lei^r crédit ^ en s'en faû 

fane les Minîftres. Craignant toujours de Içuc * 
9^ déplaire^ jamais ils ne leur diknt des vérités 
9) dures qui lesbieflenc. Rien pourtant de plus né*, 
>9 ccffairc aux Rois » que de connoitre la vérité. 

Ces belles maximes n^écoiem point oifives dans 
le Dauphin. Il ne ndgiigeoit aucuns des moyens 
de eonnoitre la vérité.- li riccueilloît. lorfqu'elle- 
£e prcfcntoit. 11 l'invitoit lorlqu'cJle n'otoit le ; 
prodiitre. Le Préfident d'Aubert , lui pariant 
pour la première fois, paroiffoit un peu embaf« 
xallc« j> Eh qu«i, lui dîtjl^ dii ton le plus ^pa« 
bic de le raflurer, vous vous troublez, eft ce 
i, que je vous tntimiderois ?" Il le prirpar la main; 
ficle fit afleeir dans un fauteuil a côte de lui, en 
tjoiicanc : Songez que je ne prends ici avec 
vous que l's qualité d^ami. <^ Par ce libre accès 
^ull donnoit aux gens de bien, fouvcnt il favoic 
ce que tout le monde ignoroic £ la^ Cour ; il cft 
des vérités qu^on dit rarement aux Princes., tel* 
fes font celles qui choquent ouverfem/em leurf 
inclinacions : une perfonne de la Cour ne craignît 
potnc de donner un jour au Dauphin un avis de 
^Quc nature. Ce Prince ^ trop parfait pour le croii^ 
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fans défaut , le reçut avec recoîmoiffance 8e ae- 
s'en vengea que pat de» bienfait». 

La prudence, Vertu utile à tous les homme»; 
cft cèTenticlle à .un Dauphin. Héritier de. la Cou^ 
renne & le lecond du Royaume , il cft aufli le 
premier des Sujets, U (a conduite doit être e». 
tout la plus ioumiie &la plui refpeûucule envers^ 
la pertonne da Prince. Les paffiont dei homme* 
iui rendent, cncoreta circoofpeâion plus néccflairei 
11 eft'rare qu'il ne fe trouve, pas dans les Palai»- 
des Rois, de ces faux zélés, q«i s'efforcent d-^c- 
tablir leur crédit aux dépens de celui des cnfan» 
àfi la maifon , dont ils le cofnftiticm les oWerva* 
tears.^le« juges, toujoDra prêts àinterpréier ma- 
ligQcment les inteatton* les i»lu« droites. Vrai» 
ennemis du b,o«4ieut Princes, en qui ils altci 
ïcm cette confiance Kc^etie cordialité réciproques» 
qui doivent régner entre le Perc & le Fils, le 
Frcrc & le Frère , & qtti font le plus douscharmc 
de la vie.. Le Dauphin connoiflbit tout le priic'dft 
prudence & il layoit en faire ufage. „ La difli*. 
■ omiation & la défiance, ditoit-il,<ont de»'. vice» 
^ odieux : la pradcncc porte des fruits plus uti« 
'' les 6i plds affurés f elle eft la vertu propre de» 
grands "Princes." Sa conduite rcpondoità ce» 
«rînctpes : an des plus grands Seigneurs delaCsus 
l'avoir prié de parler au Roi fur une affaire fort 
délicate & de la plus grande importance. Il s'ea 
défendit d'abord } le Seigneur infifta ; le Daupkii» 
«vec hQOSikx ^ ^ cowem» de lui Jiçe «9 
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, fourûim : 1, Je vois bien , Mtofitiir ^ que vrat 

rcz jamais ct.é Da-uphin, 
U' n'aliof c jamais au Confcil > (ans avoir mûre* 
. mcnc riflécbi fur Ici matières qui devoicnc s*y 
craîiçr« Ayant l'dpj-ic fufta & pènécranc ^ jamaii 
les grâces de l'éloquence & Tharmonie des mots 
ne lui fircnt.iUufion fur le ioiul des chofcs. Son 
iivîs écoic (ouvem conforme à celui de Louis XV ; 
te l*on i^ii que ce Prince j^ignoic a rexpéricncc . 
d'un long règne un difccrnement exquis. Le pre» 
mier jour qu'il fui admis a.u Confcil des Dipê* 
ches y ( iUavoic alors vingt«un ans ) M. de Mo* 
ras 9 Contrôleur-Général^ commença le rapport 
d'une aflTairê tréa^di||cate concfernanc les Doroai^f - 
nei du Roi 3 mais il ne put , pendant cette Séance.^' "p^ 
qu'établir Ces principes. Le Dauphia lui dit c^ ûC 
fortant : Le Brci jette beaucoup de lumières f; / 
fur cette natiere : il me (emble, d>prcs vos ^ 
principes^ que vos Conclufiorts différerons peu 
des ficnncs. Elle d'evoicnt %n ciïcc être lea . 
mêmes. Monfîeyr de Moras , qui ne croyoit pas ^ 
le Dauphin fi inftruit j fut ii frappé 4c ce fraie 
.qu'il le racôntott encore pliifîeurs années aprêa 
Ce fut particulièrement dans ic Confcil d*£taK 
qu'on fut à portée de reconnoltre l'étendue de 
fes connoiâaaccS) fur-tout ce qui concerne Tad- 
miniftration publique, ll.étoit âgé de Yingt^huic 
ans quand il y fut adipis. £cJait^é dans fcs vues» 
juftea^daM les principes > ffrudcitf dans fes moyens ; 
jl halardoii point un avis, qu'il ne l'eût au; 
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pirtTaiir rapiftré tfteé • reglci inranablcs de 
la Religion, du bien dcj Peuplo, de laConf» 
UiMlion Monarchique. Toujours en * gsirde éofitrc 
les propres lumières, U ne prenoir jamais le ion 

.dccifif. Apres avoir cxpofé ion Jenrinienrvavee 
«odérodon, fi celui d'un autre ctoii juge tnei]-. 
^fi\^x ^ il en faifoic le facrifice (ajî$ opiniàcrcié ^ poas! 
|e réunir à la pluralité ^es futfVages. On ne le via 
jamais fc prévaloir de la (upérioricc de fon. rang 
iur les Mtntftrcs. Il les regardosc comm^ks égaus. 
dans le Confeil, & quelquefois il les écoutoic 
comme fcs Maîtres. Il s'était fait UfieXoj djcviteç 
avec le plus grand (oin tout ce qui eût pu aUé? 
rcr le moios^du monde ce concert qtii dpitregne^ 
ciicre les perfonnes cbargées du noble, emploi, dç 
concourir arec le Monarque à rendre les Peuples 
heureiiXi Voici le témoignage que lui rendoit ui| 
Ivîiniftre qui avoit léance avec lui dans le Coii* 
fcil d'Etat. M. le Dauphin expofoit fon fenti* 
iy ment avec, l>eaucQup ^e m^ôdëratibn , (ur-touc 
4^ quand il n'croît pas conforme à ccluji du Ro'u 
ji ^elquefoismeoie il n'opînoic que parionlRlen; 
ce. La Religion, les mœurs publiques, le main; 
plient des Loi)é^ 0c des Privilèges des différenj 
^, Ordres de l'Etat , le bonheur des Peuples ^ la' 
3^ gloire de la Nation ^ & raucorité du Koi , ccoitns 
les pointa cardinaust qtf'it né -perdolt pat d^ 

, vue. Jamais on ne s'cft repenti d'avoir fuivi un 
^ji' avis qui eût ctc lcfieiu ^ ' 



JMEais <c Ignace nç fit jamais j^rottre plus dç 
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tstfftttt il de pcudcnce dans le Confeit^ que dans 
€ecre circo'nftaiite malhettreiile odilftic obligé d'y 
f ré/ider en la place du f^oi. Çirconftance digne ' 
dVn èterner oubli y 8c que je ne rappeUeroîs pas , 
ici j .li. clic n'étoit déjà confîgnce dans des mo« 
Païens .publies; £c fi k plus .i€é^rat des hoifi* 
mes n'avoir fervi à mettre de plus en plus en évi- 
dence les bonnes qualités dtt J^fince àoai i'eais 
la-vie.^ /« ... - • 

• Le y Janvier I7f7i fur les fix heures du foir,^ 
Louis XV, aecompagn6da Dauphin 9 k dilpotoit^ 
à partir pour Trianon^ oii il devoii fouper avec y 
la FacniUe Royale. Au moment oii iltaUoiciiion^ 
cer en carrôiTe, le nonmé Robert Damiens, qui 
a'cieit pofté dan« un petit enfonccmeoc lous iUi 
eiealier à portée de Tendroir oà 4ef oit s^avancee 
la voiture 9 (ortit de la retraite ^ s'ouvrit un paCt 
lage- à trayets les Gardes , heurta en pafiant le 
Dauphin , ôc pénétrant jufqu'au Roi , le frappa au 

droif initf ument en forme de eanif» Joui f 
cela Te fit prômptement qu'aucun de ceux qui . 
^uroîW du arrêter ce malheureuse nerappcrçutt 
il faut obrerverqu^on.n^étoit éclairé que par des 
flambeaux. Le Roi lui œcme ne Je vie pas quand 
il lyi porta le coup. Il dit feulcmem : 3, fm m'a 
/j^ donné un furieux .co^ij) de poing i "mais ayant * 
PjêAc la mai9 fous (à rV^fte» il.ia retira icime .de 
lang ^ ac s'écria j, je fuis blelTc. An même ini; " 
tant^ ilicrsetourna^ apper^A^^ûamiens^ le <;(ha^ 
ipeau fur la iScc au sulieu d'unç imi|dia4c 46 
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mondé. II dît en \t montrant, Ccfl cet hornm^ 

^t ^uî ff^Ppc.^ qu-itn Tarixie , de qu'on n^ lui 
>^ faiïe point île mal. On Ctn faifu » il fuc 
conduit â la falle des Gardes du* (Corps. ipè.s^u'U . 
fut arrêté il répita par deua ou trojl^ fois s qM*M 
prenne g^xde â M. le Dauphin .« ••Que M«ift 
Dauphin ne forte point de la journ^o .'^ , 
;..On^auroit pçinç à imaginer le lai(î(Ietncnt dont 
fut frappé ce Prince, au nomcnt où Louis ICV. 
dit qu'il étoic blcfTé. Illeluivit dans fon apparte- 
ment « candis qu'on s'empreâoic de procurcK 
au Roi les fecours de la Religion & de la Méh 
decine j qu'on i^noroit encore ce qu'on avoit 
i craindre, oo' a cfpérer, on vie' M. le Dauphin 
s'abandonner â toute la (enfibilicc de Ion cœur % . 
in dans un état de dclolation» qui parcagooic en* 
tre lui ta le Roi^ Talarme de Tafiliâion des affif» 
\ tans. Quand'les Médecins » après la vifiic île là 
plaie ^ lui eurent aflurc qu^blle n'ctoit ,pas tnor« 
telle j il paflà de raccaUcmciit le plus -profond 
aux fentimens les plus oppofcs } & comme s'il 
eût échappé lui même Â la mort , il fe ientit^^ 
pourainfi*dire, renaître. Mais> en ï^rince religieux/ 
qui ne connoilToit point les êtres chimériques dt 
bonheur -de de hafard , il attribua ta confervation 
d'une tcte qui lui étoit fi chère , â cette Provi- 
' dence fopr^e qui Teille ao faint des Rôii : dani 
le prcuiier tran{{>ort de la itconnoilTance, il ou* 
Uia l'avis qu^on venoic de lui donMr i lui-même; 

P!^B4!^ S^dS \ \^ F^!|[?^$ : ^ fprtani prcg 
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ique tctfl i il alla droit i la chapelle » fc proftcr^ 
ner aux pieds du S. Sacremenc^ àc rendre grâces 
a Dieu de ce ^u'il n^avoic pas permis ^tt^un fi 
monftrucux attentat fut conlonimé. 

Aprèicec aâe de Religion ^ remarquable par In 
circonflanee j il rentra d^ns rappartemcnt du Roi, 
Ce ftic alors que ce Prince lui ordonna d'aflcm* 
bler le Conleil , & d'y préGdcr en la place. Lea 
Miniftrcs confiernés d*ii|i événemenc fi étrange ^ 
éroîeni incertains lit irrèfolMs dàhs lètira avis. Lê 
Dauphin qui venoit de le recueillir devant Dieu f 
paroifloit (cul avoir toute fa prèfence d'elprit. \i 
les rairura> & dans une affaire fi délicate, 6c qui 
metioit en défaut toutes ]cs règles delà politîqufe v 
il procéda avec une profondeur de fagcflc & de 
prudence qui étonna tous les membres du Coiv*^ 
fcilj ôc l un d'eux 'en fortaht s'écria : „ Quelle 

içte i chacune de (es paroles cit un trait do^ 

lumière. * ' 

A la première nouvelle de l^atrentat commfi 
contre le Roi*^ Icfs principaux dlïicicrs dû ParW 
ment, c'cft-à-dire, de la grande Chainbrc, Icsau^ 
cre* syant donné leurs dèmifllions » vinrciului tic^ 
jpritner les lentimcns de leurs Compagnie fur un 
èvcnemeiat qui confterhoic toute la Nation. Ce 
Prince les envoya prendre les ordres du DaUpIlîitr* 
tmrodttitii a (on audience i ils M csipoierem l^aa^ 
cablcmcnt où ce coup avoit jetlé lôui le Corp.» 
delà Magiftraturc, 6t le lupplicrent qu'il luiplû* 
ordotou ^ue le parricide^ ^uiitokfonal^ Juri^ 
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dîaîon de la Prévôté de l'Hôtel, fut rimis entre 
les mains du ParlemeiiCj £r qu'il fut permis â cous. 
ceux qui «voienif donné leur dcmiffion, d'affilier 
à rinftruâion du procès. 

Le Dauphin lou» le Ptrlemenc* du zele avec 
lequel il fc portoit à venger le crime commis 
tohrrc la perfonne dti Roi. Quand aux demande* 
que lui faifoJt la Compagnie, il répondit, à la 
première : Que le Criminel écoîcen mains Tures 
^ & intègres. À la féconde , que les Magiilrats qui 
99 s^voienc donné leurs déminons y ne pouvotent 

pas exercer des charges dont ils ecoicnt pri* 
J9 vésj queles leur rendre pour inftruire ce P ro» 
^^.cèsècoir une affaire trop importante^ pourn'ca 
^ pas laiflfer la décifion au Roi leuK Au refte^ 
M ajouta-cil^ Sa Majefté n^étant ^ Dieu merci , en 

aucun danger 9 fexa bientôt en état de prendre 
>t connoiffance de lout par elle-même*^* Ca crainre- 
dc s'éloigner des intentions du Roi, & de, lui té- 
moigner fon dffeftiofi ptr un zele {>récipité , Teii' 
gagea â n'ufer qu'avec la plus grande réferve du 
plein pouvoir doncil -écoir revêtu* L'événement jur* 
cifiala fagelfe de (a conduite s car le Roi n'accorda 
4m Parlement que la première àfi les demandes. 

Voici comment ce Prince parloit de ce raonf" 
C|:eueiix^aitentac â TEvêque de. V.exdun,lonatpi 

Vous me pardonnerez aifcment, je crois , de 

n^avojr ^iAtvré{»on4u :à v^ire leturp.de i>onne 

année \ }*af ois de trop cruels fuj^cs d'oecupatîon 
aj Po^!!4î y \pcafcf4 tu ï^i^JJ^^l.^^ ïm^i^oxi de 
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% cet abominable cyénemenç n'aura gucrêi éc^ 
moins forte fur vous que (tir tiioi : car les ïen^ 

33 timens d'un aufll bon fnjec que vous^ appro* 

chcnt un peu de ceux fils. Pour moi 3 if 
3> m^cft impoilible de vous détailler tout ce qui 
*j s'cft pafle dans mon anac. Je n*ai fcnti d'abord 
^> que la douleur te ic défeipoir de perdre ùti 
3, Perc qui me tcmoignoic unetchdrcffc , qui re-î 

doubloit encordes dcchiremens de mon cœur«- 
», A peine ai je étèraflurérur Ta vie, qu^llntàgcf 
„ de rattcniat commii a étouffe en moi tout (en* 
^, riment de îoie. Je^Tai vu, & ne |Hiis le croire* 
jj j'ctois préfcnt, & quand j'y pcnfc, je me croi» 

dans l'horreur d'un (onge^ il (érable qtt«i 
j,. je vil dans un autre ficelé. De quelques malJ 

heurs que les dilfcntions prclenici m'offriflenc. 
>5 le tableau y celui la ne «'ètok jamais préfemeè 

mon imagination. On rcconnoîi également la 
Religion > la tendrede filiale, 6c la prudence du 
Dauphin dans tburc la conduite de cette aftaire. 

En fe formant à une^vert^^ ce Prince ne nc-^ 
gligcoît pat celles d'un autre genre! Il eft pcn do 
Icienccs 'qu'il ait approfondies comme celle de ia 
guerre» Il Tétqdia dés fon enfance 'par inclina* 
lion, & depuis par raifonj il eut ravancage de 
faire avec Louis XV la glorieuse campagne de 
^74Ç« Tout rerpiroit enùore la joie qu'avoicnr tè* 
pandu ,dan$ les jçœurs les fcies qu'on vcnoit. d« 
donner à Toccafion de fori. mariage, lorCque le 
Koi.âjç QJcdoiioef d^s prières pubii^^uçsj pqur (U« 
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mander â Dieu Ijc fuccès de les armes ^ & fa àxU 
pofa à pafiTcr en Flandre j pour fc mettre â la tcic 
de (es troupei. On ne.deVoir p^s naturellemenc- 
a^atcendre qu^un jeune Piince) dans de pareilles 
çirconftancesj penfât d s'éloigner d'une Epoufe. 
^qui poflTidoic it méruoic toute fa cendrefle^ pour 
aller ^'expoler aux haiards des combats : mais la 
première paffion des grandes ames^ fu( toujourt 
de voler oii , l'honneur & le devoir les appelle. 
II ne balança pas â rappeller au Roi la^ promefle 
qu'il lui avoit faite Tannée précédente, & il 
conjura de ne pas lui retufer de faire avec lui 
•celte campagne. Louis XV^ravi de trouver cil 
fçn fils.dc û généreurcs dKpofîcions^ (oufcrivit â 
U demande. On diPpoIatout pour le départ; te 
le Vendredi 7 Mai , tous deux en habits militai** 
les > momerém dans la même voiture , pour fe r'en* 
dre au Camp devaniTournay ,oiiih arrivèrent le 
lendemain* Dès qu'ils parurent, ce ne fut, de lou* 
tes parts qu'^cdatriations & cris de joie. Les trou- 
pes n'avoient point encore yu le Dauphin. Il êtoit 
d^Ltne taille avan agcufc, d'une complexioiï vî« 
. goureufit & capable de loutenir les fatigues d'une 
* campagne.^ Il avoit les traits du vifagc agréable- 
fnent formés , kteincdclaplus grande frai^hetir, 
des^ yeux pleins dvrprir. Une noble .fîmplicitc 
dan5 tout Ion extérieur ânnonçoic en lui Punion 
d'un b^on co^uri une grande amc. Il n'eut befoin 
quedcfe montrer, pour gagner rafFwâion du Sol- 
dat, SaprifcftCCiftceUcdtiMj infpirerc&t àioutc 
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Hxmzt UQC ardeur incroyable. Oa ne demandoit 

plus qu'à combattre. 
Le MarccbaV de Saxe^ après plnfieurs marcfaéi 

feintes 3 pour couvrir Ton deflcin â rennctni ^ avoic 
jugé à propoi d^ouvrir la campagne par Je £e(e 
de Tournay 3 place importante de la Flandre Au*- 
trichicnne. Il pouIToic vivement (et travaux ^ lori* 
^que rarmàe combinée des Autrichiens ^ Anglois^ 
Uollandois & Hanovricns^ s'avança pour l'obli* 
gfer à lever le Siège, ou pour lui livrer bataiUeit 
Près de Tournay, fur les bordf de l'EIcaut, 
i'oftr^ une plaine allez découverte , au milieu d e 
laquelle cft le Village de Fontenoy ; c'cft Tcn^ 
droit que le Maréchal avoitdcftiné pour le champ 
de bataillé, en cas d*une adion générale, le Roi, 
â ion arrivée au Camp ^ alla avec le Dauphin re« • 
' eonnoitre le cerrein in de Tavis des Officîerf 
généraux, il arrêta que l'armée i'y pofteroic pour 
attendre renncmi. Le Mardi ii, de grand matin, 
le Duc de Cumbcrland , campé dans les environs, 
s'avança en ordre de bataille. A cette nouvelle , 
Je Roi & le Dauphin paderenc TEfcaut au pont 
de Calonne, U parurent â la tcte de Tarmce au« 
près de Fontenoy. Qiiand ils curent reconnu l'en- 
nemi, le Maréchal de Saxe leur conleiila de re* 
pafler la rivière j mats tous deux refuferenc de Te- 
tendre a (on avis 3 & fc placèrent aflçz prés du 
feu, ppur qu*on pût dire quMIi partageoicnt le 
péril de Tadions fie affez loin, pour éviter le rc; 
proche de s'expofer trop témirairemear; 
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Vers les cinp heures, les armées (e trouvereAC 
en f réfence. Le droite Ac la n6rre s'étendoic vtts 
le Village d'Aucoin : la gauche vers le bois de 
Barry \ le centre étoh à Fontenoy. L*armée en- 
nemie (e prcfcntoit en trois corps. Le Comte de 
Konigteck* commandoic Tatle droite, le Prince 
de Waldeck la gauche : le Duc de Cumberland 
occupoif le c«rps.de bataille. Sur les fix heures^* 
les ennemis tirèrent un coup de canon, qui fut. 
comme le (Ignal de Taâion. L^artilleric ciant 
lemenr bien fervie de parc U diantre , on fe ca- 
nonna long-tems à (ucccs, ou pour mieux dirc^x 
à perte égale : chaque décharge édaûciffqîc Xei 
rangs & jonchoit la terre des morrs. 

Enfin Tarmée ennemie s'ébranla} & s^avançant 
dans )a plus belle, ordonnance^ elle fit mine de 
Touioir^ttatjuer aos trois Corps en mcmc-tcws } 
m^is fe repliant cout â>coup fur elle même ^ elle 
"vînt fondre fur le centre de bataille. L'attaque fut 
terrible: on s'y attendait, la dcfcnfe fut vigou" 
rcufç. Notre artillerie placée -à propos afillonnoît 
l'armée ennemie. Les foldats de part &^d'aucre 
tiroiem d bouc portant. Toutes les décharges des 
nôtres croient fuivies des cris de vive le Kci CP* 
^onfeign$ur t$ DaHfhin. Quoiqu'on perdit beau- 
coup de monde des deux côtés, on combattoic 
^ycc Je plus grand lang froid On vit des Officiers * 



(^) Le rêginieiîc des Gardes Angloifes s'étanc 
trouvé oppofé â nos Grenadiers , les Officiers fc 
faluerenr de pan & d'autre ^ en oiant Icur^ cha- 



Digitized by Googl 



Tere de Louis XVI. 

^Angloi$ U Frwçôîi fc falucr avec civilité f< fc 
dcfcûdrc de tirer les premiers. Cependant J'aftaird 
n'avançoit pa»,lc Duc de Cuwbcrland fit changer 
fon ordre de bataille: & du centre, ij,/c pont 
vers notre gauche. Les décharges dcoiourqucfcric 
recommencèrent alors,* <^ontinuerenï long-tema 
dans un ordre prclquc invariable. Nos troupes 
avoitm perd» du tcrreîn, «efc irouvoicnt à trois 
cens pasau deflbus de Fomanoy. Cette pofîtion* 
parrcvcncmcnt, devint fiintftc à l'ennemi, qui 
ctoîr tout à la fois cxpolc au feu des redoutes dii^ 
bois de Barry U z celui de rartillcrie de Fonte** 
noy. Mais le Duc de Gumberland , en Capitaine 
qui lavoir prendre fon parti, fit faire volte-face 
aux dernières lignes de Ion armée, qui format pac 
fe moyen un quarrè k>ng| dont Tua des câtés 
de voit continuer de prcffer notre aîlc gauche, ^ 
Tautrc envelopper les redouteadu^bois de Barry 

faire tête au pofte de Fontenoy. Cette dirpo/ition 
réuliît aux Ennemis au dcli de ieurs, efpcrances; 
Leur tknique bataiiron faîfoit face de toute part ^ 
^li avoienc un p^us grand nombre de corps i ti« 
ter, & tous les coups portoicm. Leurs lignes ^oieac 

1. 



rcauit. Alors Milord Charles Hai, Capitaine aux 
Gardes Angloifcs, s^avança hors dcs/angs : le 
Comic d'Aniiochc, Ltetftenant des Grenadiers, 
aila â fa rencontre : ,5Monfieur, lui dit TAo^lois, 
^ c'eft pour vous prier de faire tirer vos gens : 
„ Non , lut répondît leXilomic , vous devez faygif 
que nous ne tiirons jamais ks prei^urs# 



/ 
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krrée$ en bon oxÂrcî les nôtres ccoicm romp^UjSt 
ca plulieurs endroits. 

Cepcndaoc le Maréchal de Saxe ^.tantôt à pied 
caniôc à cheval ^ quelquefois enliJere^' car il eteit 
malade, (c portoic où le péril étoit plus graad. 
Par- tout il voyoit notre armfee faire des projdiges 
de valeur, mais qui ne Icrvoicm qu'à augmenter 
fes pertes» Si quelquefois le Soldat ç<Sdoit pour un 
inft4nc aux eftorcs de ceue colonae redoutable ^ il 
revenott à la 'charge , (ans jamais le rebuter > quoi- - 
.^ue toujours fans luccè?. 

. Déjà TEnnemi , comptant fur une viâoire, jet* 
toit des cris d'alégrcffe , qui Tannonçoient au loin ; 
9c les Tournefiens qui du haut de leurs muraille^ 
ëtoient rpeâateurs du combat, fe préparoicnt i 
rendre compîettc la défaite des François. La gar« 
fdfon tenta une fortie \ mais^des Miliciens & dea 
Troupes de nouvelle fcvée , qu'on avoit laiiicea 
k la garde de la' tranchée, firent fi bien leur de. 
¥oir , qu'elle fut repoufféc avec perte. 

^Gc fut darfs cetinftant critique , qu'on le de- 
termina. a faire un nouvel cftort, & par une tri- 
ple attaqua à charger rEnnemi de front Af par 
les flancs. Ce mouvement fit elpcrer que les cho- 
ies changeraient de face. Et les Troupes fc mon- 
trant aufli pleines d'ardeur, que elles n'eûflent 
point encore combattu, la charge recommença. 
Jamais deux armées rivales , pbuflécs par le dcfir 
de la vengeance, ne s'cntrcchoqucrcnt avec plus 
de furie* Ceft en cette occafîon que la MasfoA 
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du Roi, qui n'avoit pas encore donné, fc cou» 
vrit 4e gloire. Tous les R^ginsens Fiançois ^ 
Etrangers, Cavalerie Se Iftfiinrerie , (e prêcipiccrcnc 
fur rEnnemi avec une égale impêiuoiité. La coloa* 
ne Ennemie fit face aux trois attaques, & leifou* 
.tint avec incrcpidicé. On la foudroyoit par des char* . 
gçs vives it continuelles | elle répondoit par un* 
feu également meurtrier. Le carnage fut cftVoyablc 
de part Sç d'autre. L'Ennemi cachoit Tes pertes j 
les nôtres étoient fcnfîbicç. On vit les Rcgîmcns 
du Rot, de. la Couronne & d'Aubeterre (e rctran» 
cher derrière des monceaiix de cadavres. L'Armée 
des Confédérés faifoit ferme, ic ioureooit (es pre* 
miers (accès par de nouveaux avantages. Noslîg. . 
nés écrafces plutôt qu'enfoncées , paroilFoient en ^ 
défordre co plufieura endroits. Cependant on ne 
vouloit {}as céder : plu(îeufs dttachemens ne pre» 
naiit conseil que de^icur valeur, allèrent tctc bai(« 
féeheurter ce bataillon formidable, rien ne fut ca« 
pable de l-entamcr. Le Maréchal de Saxe, qui ne 
t^tnquiétoit pas fans raifon^ fit dire ati Roi Se a« 
Dauphin >. qu'il croit tcms quMs fongealTent i 
mettre leurs Pcrionaea cii (ûreté , en repayant 
TEfcaut. Son avis ne fut pojnt fuivi. Peu de tema 
après, 011 parla de retraite, It plufieurs bravea 
Officiers la jugeoientnécetTaire au falut deTarmce. 
On avoit réfervé quatre pièces de canon pour la 
favorifer en cas d^accident : en penfoit à en faire 
t&Iage..Lc Ouc de Richelieu ne fut pas de cet avis, 
I, Point de rétracte ^ a'écrie*t41| le ^oi s^ op; 
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pofc'., H entenrd' que ces canons fervent à la 
^, viôoirc . En etVcc , on le» braque lur Tar-^ 
mée ennenaie , qui n^étoir qu'à quelques pat \ ort 
cnfiit prccipitainnacnt plufîcurs décharges. LaccE- 
ttcude d'être foudroyé rinftaoc d'après , faîtcrain* 
dre au Soldat d'occuper la place de celui qui vicnr 
4'êtr« renverfé. Cecce>colonne , jufqu'alors saape- 
nctrable, lailTc enfin appcrcevoir un défaut; oa 
le c^ercboic depuis loilg-rcms :1a Mailon du Roi 
le^faiGc Se fi, infiaue ^ les Gendarmes ics Cara**. 
biniers élargirent le padage:Ics aucres Rcgimcns 
fiiivenc. Aninkés par ces (ucc^s ^ les Corps char- 
gés des autres attaques, fc précipitèrent fuc Ici 
lignes qu'ils oxii.en tête, te les rompent en plu« 
ficurs endroits'. , La mcléc fur fanglante : mais le 
Soldat François ayant (on advcrraire en tace , la 
partie ne fut plus égale. Bientôt le xiéfordreSr la 
confufion s'écant comnAuniquès jufqu' aux, de raiera 
rangs d« Tarméc ennemie, d'tin éxccs de coiu 
fiance, elle paSa au découragement. LesTroupea 
Angloifes furent celles qui firent micuxieur devoia 
en cette occafion. Mais il falut céder à la force# 
Tout plia »-u>ittl€dcbanda. LcSoldat irrité d-unc 
^ x;éfiAance->fi opiniâtre , no faîfoit poîfit'de qu*r^* 
Ucr, & niailacroit £ins* pttiê rofut.ce qm tamboic 
fous (a maia. Ceux q<ai échappoient au fer da 
îamaffin, cioient écrafés par la Cavalerie. Les 
chevaux en ianglatités jnTqu'au peiuailj avoiem 
jpeine a fc jdébarraflcr de; tas de cadavres, dont 
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îa plaine étoit jonchée,- Ce quîeft bien rettarqua- 
ble, c^ft que cette déroute générale d'we armée, 
peu d'heures avauc li formidables , fut Touvrage 
«d'un inftaot. Ou eât dit qu'on venoit de com- 
battre coutre ces Légious eucliautées » auxquel* 
les les fictions romanefques attribuent le pouvoir 
4e fe xendre invifibles , & de fe diffipfer dans les 
airs. Le François élouné de ne rencontrer par- 
tout qne des François , refpire enfin , & fent tout 
le prix d'une victoire ii long-tems difputée. 

Chucuu raifonua comme il étoit afleflé, fur ht 
caufe du gain de la bataille. Les uns Tattribue* 
. lent à la préfeuce du Roi & du Dauphin » d'au- 
tres k rhabileté du Maréchal de Saxe ; ceux-ci à 
la charge Tigomeafé de la Maifon du Roi , ceux* 
là k ravis du Duc de Richelieu: d'autres enfin , 
à la valeur opinifttre de nos troupes que rien ne 
put décourager. Peut-être pourroit-^ou dire qu^ 
tous avoieut raifon, & qu'il ne falloit rien moins 
que le concours de toutes ces circonftances « pour 
nous afluret la vicloire. Tous les Régimens per. 
<lirent du monde. Quelques-uns fc firent écrafer 
& ne fauverent que Icw nom. Plafieurs Officiers 
fe fignalercnt en cette journée par des traits de 
vdeur , qui eufl'ent honoré les Héros de Tandenne 
Rome. Mais les détails ne font point de mon fu* 
jet, qui ne me permet, que de donner une idée 
générale d'une aAion à laquelle afljfta le Dauphin. 

Ce Prince, en cette occafion, annonçai toute 
la Fïance , qu'il étoit Phériti^r des nobles fenti* 
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Biens , comme du fceptre de BoarboD. Si on pou- 
voit lui fair^ quelque reproche , ce feroit d'avoir 
trop craiut le c^auger^ & voulu s'cxpoler rnoiu* 
en Dauphin qu'yen Soldat. Mais Pâgede feis&eans 
eii plutôt celui de la bouillante valeur, que de 
la parfaite prudeuce. Des le comu^eucemefit de 
Tadlion dft boujet de canon renV^rfa & couvrit 
de terre à quatre pas de lui M. d'Arbaud , qui 
fut depuis Colonel. Louis XV avoit chargé uq 
Officier de faire jramalTer par les valets de Tannée 
les boulets qui faifoieut voler la poufliere au bas 
de Téininente où il s'étoît pofté. S'étaqt apperça 
qu'il en étoit tombé un aux pieds du Dauphin , il 
lui cria en riant , „ M. le Dauphin , renvoyez- 

le aUK ennemis , je në veux rien avoir d'eux ; 
miiis Taitiou feule Toccupoit tout entier ; il ue 
-répondît rien au ft.oi. 11 ne fij: pas même attention 
\ un autre coup , qui teuverfa derrière lui un des 
domeftiques du Comte d'Avgenfou. Il -vit avec 
le plus grand intérêt , le régiment qni portoît foa' 
nom , fe diftiiigui^r entre les autres , fous les oiî- 
■fltês du'Comte de fa Vauguyon , qu'il eftima dès- 
lors pour ia bravoure \ & plus encore depuis 
quand il fçut qu'il honoroit le mérite guerrier par 

la venu.- • " ^ . - 

Dèg. les premières décharges dc^ ennemis , la 
t-ftinpagne avoit para couverte de fuyards , qui 
^mblpleut annoncer que tout étoit perdu: leDau- 
5)hiu voulut les arrêter; & par prières' & par me* 
Itacest'il 6'efforça de leur iufpirer 4e$ feutinaens 
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.plus généreux. Mais cenxà^ui ilpailoit tfétoîent 
, ^oifit des «Soldats, <:'^toieuc les gouiî^ts derarmée 
que la peur avoi; iaiiis, qui. ue tcuoieotà leurs 
Ré^iihcDS que par PaDiforme quils desbonoroient» 
* Âu tort de Tadiou il demanda au Roi , qu'il lui 
permît de s'avaucer à la tête de fa Maifon contre 
«et épais bataillon , dont la réfiftancc avoit déjk 
coiité tautde*fai3g à Tarroée FraoçoifQ. Le Roi 
rejetta hautement fa demande : jamais refus ne lui 
parut plus feuiible. Sur ce qu^un Seigneur de fa 
fuite, pour Ten confoler, lui repréfenta que fa 
vie étoit trap précieufe à TËtat , pour que le Roî 
pût confentir> ce qu'il s'expofât au hafard d'mie 
ïnêléé. „ Ma vie , reprît-il en- foupirant, ab ! çe 
eil point la mienne, c'eâ: celle d'uu Général., 
^, qui efl: précieuie en un jour de bataille. Ua 
inftant après, s^appércevant que les cbofos al- 
•loient de mal en pis , & gu'en certains endroits , 
tios troupes étôient potiflées jufques fur les bords 
de TEfcaut , il oublia les ordres du Roi^ & fe 
laiflant emporter par fou ardeur, il tira Tépée, 
s^écbappadu milieu de ceux qui Tenvironnoient, 
& croyant déjà voir les troupes ranimées par fa 
préfenee, iï leur cria d'un ton de voix plein de 
feu; ,^ iVlarchous, François; où eft donc Thon- 
5, ueur de la Natfon ? J'ai eu Tavantage , dit le 
Marquis de Contades , de voir alors M. le • 
Dauphin montrer non-feulement }e fang froid 
,^da plus grand coiWage, mais des traits d'une 
bablieté peu commune. Il a voulu charjger lui* 
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7^ niÊme à la tête des Grenadiers k cheval , cette i 

troupe pour aîufi dire invin cible.. Il fallut un ' 
5, ordre du Roi , pour qu'il ne joignit pas rEa* 
,> heniî, & il 's*eD tint toujours trop à portée. Il 

eucouragêolt les Soldats qui ailoieiK au çom- 
„ bat; il confuloit les bleflés qui paflbieut faus 

cçfl'e fous les yeux* Cette bontd pateru^elle s'é- 
^, tenduit jiifqu'au^deruiçr des Soldats , & fa char î 
9, rité topjour^ agiûante s^occupa après cette farn^ 

glaute jouf ué? 9 ^ reiCUéiUi]: Içs r^eltes lauguif- 
,5 faii3 des viélimes de la gleire , & à leur pro- 
9, cur^r 9 par les .ordres les plus précis , tous les I 
5, fecours imagînablfs. " ]Le Burou d'Efpugnac , 
qui étoit préfétit à Talion , rend le même témoî- i 
guage II fa valeur , dans fon Hiftoire du jComte 
de Saxe. \^ M. ie.Dauphiu , dit-il , couroit Tépée 
'I, à la. ipaiQ I à 1^ t£te de la Mpfou du Hoi^ ou 
,5 eut bîeo de la peine à l'arrêter. " (>n ne lui 
laiâa pas .cep^udaDt le teuis de joindre rSjjDemi , 
& ou le.ramciivi auprès dn Roi , qui le fit refter 
> Tes câtés jufqu'à la fin de Taélion,- Mais dès 
i^ue 1<2 cjaacnp 4e b^itaillç fut libre , c^ Prince » , 
jafin de lui infpirer l-hoi'reuT qu'il eut toujours 
lui-même pour les guerres Jes plus juftes, le lui 
fit parjcourir» H vit là au uatarpl ce qu'il n'avoit j 
•jamais vu que dans PHiftoire. 

L'humauité dégtaâé,e p.ar la isain des hommes, | 
une vaûe plaine abbreuyée de fang humain | de$ i 
membres épars & fëparés de leurs troncs, deg 
monceaux de cadavres |. des milliers de mourani^ \ 

* I 
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qui faifoieut de vaiûs efforts pour dégager d'ua 
tas de morts. Il racontoit lui^^même qu*il en avoit 
va , qui oubikut qa'ili» étoieuc Ennemis , fe baa^ 
doient mutoellemeot les plaies qaMIs venotept de 
fe faire. D'autres luttant. avec la mort^ fe rou* 
loient dans leur fang , & mordoient la pouffierej 
qae]qaes-*utks levoienc la tête & rappellpient ua 
lefte de vie, pour crier y/Vfi U Roi j & ISIonfeig- 
neur le Dauphin. Plulieurs , tout occupés du falut 
de leur ame , coojuroi^ui le Dieu , de;^ batailles 
d'être pour eux en ce moment le Dieu des mifé*. 
ri(^ordes« Dè quelque côtâ qu'il prêtât Toreille » 
il n'enteudoit que des ciis plaimife & des géu^ii'c- 
mens lamentables. 

A cet affreux fpeâaçje , , qui n'eft pas pour uu 
jeune Prince uu fpeft^cle iiuuile, il s'atuendrit i 
le Roi qui s'en apperçu^, dit : „ Voyea^^ mon 
„ Fils , qu'il eu coûte à un bon cœur de rem- 
9» porter des viâoire^J Le Prince ne lai ré* 
pondit qu'en ^effuy^ut fes. larj»es. Ce fut dans le 
même moment, que Louis XV < fans y penfcr, & 
eu fuivaot fou penchant naturel ; lui donna uqe 
autre leçon bien digne d'un Prince Chrétien : ou 
vint lui demander comment il youloit qu*on trai- 
tât les blefl'és du p^ni euuemi? „ Comme les uô* 
„ très , répondit-il , ils ce font plus lus ennemis. 
Le Oaupbiu écrivit da champ de bataille à la 
Reiue.& à la Dauphine. „ j'ai été témoiu , dit-il 

dans fa lettre , à la Daupbine ^ de la bravoure 
n du Soldat 9 qui % çoinbacttt comme un Uon. ^\ 
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Et dans une autre, qu'il lui écrivit quelques jours • 
dp^s^,,il lui raconte d'une maniei'e p] as détaillée 
comment le Roi couduifit cette affaire. 

„ Dimanche à tine heure après- midi , le R^î 
5, apprit que les Ennemis n'étoicnt qu'à une lieue 
3, de nous. Auffi-tôt il fit pafler TEfcaut à foa 
,y Armée. Après qu'ail- eut diné*^ il la joiguit for 
5, les cinq heures du foir..... Il y trouva une ar- 
9, deur incroyable : îl s^àvança à la tête du Camp 
„ dans un endroit d'où on découvrait une partie 
5, des Ennemis. Il y eut le foir quelques coups 
^,-de fuBls tirés - entre les Huflards cûnemfe & 
^, nos Graffins, qui ont fait ces jours^ci des mex-- 
^ veilles. 

Sur les neuf heures , le Roî repafta rEfcaut 
fur 'tfn pont qu^on avoît fait à une demi-lieue- 
„ de Tourèay ,r du côté de h- Citadelle, & a^a» 
vint ccTiicher dans une mécbautê maifon.d'uu^ 
j/VUbje appeUé Calràne, Wtont le inonSeccHi-*' 
„ cba fur la paille» excepta lut & moi. ' 

Le lendemain Lundi, le Roi fe leva k trois; 
^, ^heures & demie, 8r dîna à huit. 11 ne monta 
à cheval qu'à midi , pour aller e:scaminer la ii- 
3, tnatioD des Eniiemîs. îl*t^'ôuva: qûe leur Camp 
„ paroiflbit davantage. Nos poftes avancés tirail- * 
5., loient quelques coups de fuûl , fans que pour ' 
cela les armées fi^èbranlafient. Comme le Ro» 
s'en îevenoit fur les trois heures après midi^ 
,y W rencontra des fôaragénré qui avoient jett6^ 
leurs tiouiies^ qui retouruoi^Qt toute bride: 



Digitteed by Google 



p€re du Louis XVL 105^ 

'{i m Cainp , dilant qu'il y avait une alerte. Le 

Rxû reviut fur fes pas.*... Il vit tn effet que 
„ les Ennemis faifoient marcher lenr gauche vers 
,i le Village d'Antoin. On ne pou voit encore s'ijna* 

giuer qu'ils, eu viulleut à une attaque , parce 
„ ^ue , dîfoit-on , ils flairoient t^rop long-tems la 
^^médecioe, pour avoir euvie de Tavaier. AiuH 
„ ce foir-lk il n'y eut ri eu, ou ue fît que s'ar- 

ranger pour le lendemain:. 

^, Le Roi fe le va, avant quatre heures du ma- 
5, tin ; il monta à cheval , pafla TEfcaut s'ar* 

réta IMI peu en deçà d'une Chapelle appellée 
,1 Notre-Dame-des-Bois. Enfuite il s'avança fur 
5, une petite hauteur , d*où' il découvrit jparfaite- 

9, ment Tarmée euuemie comme la nôtie.»M A 

I, neuf ou dix tseures il ' den^anda à déjeûnep 
5i Comme on alloit lui eu apportjer » les EuMmis 
„ commencèrent Taitaque du polie de Fontenoy» 
„ d'où M. de la Vauguyon , à la téte de la Bri- 

gade de Dauphin, les repouila vigoureufement ^ 

)i fi bien 'qu'ils n'ofercnt plus y remordre Le 

Il Roi fut obligé de quitter fa petite hauteur, 
j, parce que le canon des Ennemis y donnoit en 
„ plein. Il ne put jamais faire revenir combat 
99 des fuyards > dont une grande partie étoieat des 
)) valets, qui dounoieni Ix'pouvante au refte. Peu*. 
„ dant cette retraite , qui lui perçoit le cœur de 

dûtuleur, fon vifagene changea pas 9 & il don- 
3, na fes ordres avec une tranquillité que tout 
^ le monde adwiia* Qpand^ les Ennemis eu» 

E 4 - * . 

1 
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^, rent abaudonné le champ de bataille, le Ror y 
5, vint & y fut reçu avec de^ cris de joie io- 
croyables. Il ordonna qu'çn prît foin des blef- 

9, fës , amis on ennemis. On a donné à cette af*. 

5, faire le nom de Bataille de Fontenoy. Le foif j. 
9, far les neuf oe dix heures , le Roi apprit que 
les EnHcmis s'étaient retirés eu mauvais ordre ^ 

5, qu'il y avoit bcaixcoup d'aigreur entre les Aii- 
^, glois & les HoUandois , & qu^ii leur appel il 
99 leur avoit manqué quinze. mille hommes \ au 

' j, lieu que nous n'en avons perdu que deux mille* 
Âiofi vous vayez que le Roi a remporté une 
9, vidoire complette. Le pauvre Duc de Gram* 
mont fut tué d^uu boulet qui lui cafla la cuifle: 
adieu, ma chère femme, je vous urne plus que 
9, moi-même. „ Après cette fanleufe journée , on 
preflk le iiége de Tournay. Le Dauphin en ftivit 
toutes les opératious. Par-tout il animoit le fol- 
âat par fa préfence. Dans une revue quMl fit' du 
régiment Dauphin , Infanterie > il nomma Cheva- 
liers de Saint Louis plufieurs OSciers qui s'é- 
itoieut diftingués entre les autres à la journée de 
Fonteuoy i & il répéta k la téte de ce Régiment 
ce <iuMl avbic dit quelques jours av^nt, en allant 
vifiter la tranchée : „ Je fais, Meilleurs , ce que 
„ vous favez faire. Il n'eft pas poffibl.e que la 
9, place tienne long-tems devant des troupes fi 
„ courageufes, „ En elTet , peu .après il y fi> fou 
entrée avec- le Roi, le jour de TOdiave de, la 
Fâte*Diea i & les Autrichiens ^ui avoi^nc dé^i^ 

♦ 
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reconnu fa valeur ^ furent encore édifiés de fa 
Religion.' pendant la proceffion du Saiut-Sacrc- 
ment, à laquelle il aQjfta, les Habitans de la 
Ville admirant ibu recueillement & fa piété, Te 
4ifoieat les uns aux autres : * Qu'on ne devoit 
point s'étojiner que le Ciel fe déclarât pour 
5, une armée qui avoit à fa tête un Prince li reli- 
„ gieux. La garnîfou de la place s'étoit retirée 
dans la Citadelle : cette place tint encore quel- 
ques jours ^ & fut obligée, de capituler. De-là Louis 
XV <Si le Dauphin, ^'avancèrent k la téte de J'ar-^ 
inée « viAorîeufe vers la Ville àe Gand : on y ar* 
riva la nuit. Le Comte, de Low^odal fe jetta le 
premier à Teap , pallk. le /oflt , .fit appliquer les 
échelles de toutes parts.- ëq un, inftaut les murail-* 
les furent, efcaladéesi, les reu^çarts bordés de 
François., qui allereut^ ouvrir le$ portes au reftè 
de Tarmée. ,ElIe. entra dans la^place fans coup fé- 
rir; & tout cela s'exécuta avec.. tant d'ordre, de 
promptitude , & de iileuce,, que comme le dit. 
'agréiiblei^ieiit.ua^ Ecrivain, les Bourgeois qui s^é-, ' 
toient i^ndormîV ÀuWchiena 4 * fi^^ tout furprîs 
de fe réveiller Fi:au^ois. Bruges ouvrit fes portes 
au vainqueqr.^Oudenarde fe dkendit vigoureufe- 
ment , & fut emportée. Deudèrmonde ne l'int pas 
îong-tems. Ei^fiu ra^ parut fous les murs d^Of- 
• tende , Oftendic;/ cette Vrile iani^uie par le iiége 

^ 1 . '^. \ . [ — 

, •,Ué-B6ur;,'cois de k Ville de Tournav , qui 
avou euteadq ces paroles , me les a rapportées. 
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qa'elle- foutiut^ pendant trois ans ^ coj^tre une ar^ 
mée commandée par un des plus habiles Capîtaî- 
Jie^ de fon iieclei Spinola. Cette place eft^ défen- 
dre d'un côté par la mer, de l'autre, par ^des 
forts '& des battions , aux pieds defquels. font des 
foâés larges & profonds » que le Commandant 

^ tient à fec , ou qu'il iuoude k fon gré. Elle reu- 
fermoh une bonne garnifon. Sa défenfe fut vigoa* 
reufe; mais il n'eft point d'obftacles iufurmonta- 
bles pour une armée Frauçoife ^ui combat fous 

' Jes yeux.de fon Ror& de fon Dauphin : Oilende 
ïfe foutiut que dix jours de tranchée. Nieuport & 
pluâeurs autres placés moins importantes fobirent 
la loi du vainqueur. Louis XV ..ayant terminé 
cette campagne, &'pcrurvu à la fûreté de fes cou* 
.quêtes » revint en France avec le Dauphin ^ ils ar-> 

" liverent à Paris dans le courant de Septembre. ' 
' A rouverture de»lâ campagrie fuivanté j le Dau- 
phin qui defiroit paffionnément d'accom^agn.er le ^ 
Roi dans les nouvelles expéditions qu'il médiioit, , 

: i t . • ' • " 

lui en demanda Ja permilDou ^ mais il la lui refufâ . 
cônftamment, confcfillé , dit-ôu » par quelques 
pcrfonnes en. place, qui cjaignoient que la. vertu 
du jeune Prince n'éçlairât de trop près leurs^ opé- 

rations, & déterminé, comme on V^^^ni » pat la 
crainte aflez bien fondée que fon ardeur ne le pré'- 
cîpitAt danâ quelque fâcheux accident. Mais ' de* 
puis la journée de Fontenoy , jamais il ne témoigua 
plus d^dcfir de fe fignaler contre les ennemis du ^ 
fiom François ^ qu^aa moment où il appris la d6- 
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f;iite de Crevcis. 11 éiok alor^ à Verfailles. Le 
Roi étoit allé à Saint Hobert. Le^ Marécbal de 
Belle-IUe, à qui ie Courier avoit rerais ks 
piers y les envoya au Roi j & vint fur le chanjp .. 
rendre compte au Dauphin des parcicalariiës de 
cetie mallieureufe jouruée. Le découugeoieut des 
troupes fat ce qin le lonrha le plus* Sans perdre 
un iuilaot, il écrit au Roi pour lui demander la 
j3crniifliou d'aller fe mettre à la téte de 1* armés 
• battue. II emploie dans fa lettre les motifs les 
plûs preflans pour le perfuader. U prévient les 
ditiicukés qu'ion pourroit opppfer à fa réfolutioii: 
il protefte quHl ne fera rien que de Tavis des Of» 
ficiers' Généraux : Nou» dit-il en finilfm» je 
„ fuis fur qu'il n'y a point de François dout le 
9, courage ne foit ranimé ^ & qui ne devienne in* 

vincible à la vue de votre fils unique, qui le 
3,-mencra au combat. " Le Roi lui fit cette ré- 
ponfe : „ Votre lettre , mon fils» m'a touché juf- • 

qu'aux larmes ; il ne faut pas fe laifler accabler 
J9 par les malheurs. C'eft aux grands maux quMt 
», faut de grauds remèdes. Ceci a'eQ qu'une écbau« 

fourée. Je fuis ravi de reconnoltre eu vous les 

fentimens de nos pères. Mais il n'^eft pas. eu- ^ 
», core tems que je vous féparc de moi. Je plains 

bien le pauvre Maréchal de Belle- Ifle , fon fils 
», nous manquera. Je ferai à Verfallles à une heure. 

Le DauphÎD , outre le courage qu'on remarquoi^ 
en lui , & une connoifiance exaé\e de toutes les 
parties de Tari i;^iUtaire » avoit encore , daus un 

E 6 
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âégré fupérieur, ce qu'on peut appeller TePprU 
de commandement^ ce qui n^eft pas le mdn- 
dre mérite d'un Général , le talent merveilleux de 
s'affeftionner les troupes. Ct qui faîfoit dire an 
Maréchal de BrogUe : Il n'a manqué à M. le 
Dauphin queToccafion pour fe montrer un des 
plus grands Héros de fa race. ^ Au demies 
Camp d€ Compiegne , portant déjà depuis long- 
tems dans le feiu le germe de la çialadie dont i\ 
mourut ^ on le vit diriger les tFavauiL- comme le 
plus habile Ingénieur, commander les évolutions 
avec la dignité d'un Roi , Ifi ton , Taifance & la 

préciffon du Général le plus expérimenté. On re- 
marqua fur- tout qu'il étoi: ailif, fe trouvant le 
premier à tomes les opérations^, généreux, juf- 
^a^à anticiper fur fes revenus , pour gratifier le 
foldat; affable, difant dans roccuiion un mot à 
un Officier, faifant à l'autre un ligne gracieux f 
donnant à tous quelque marque d'attention. Il for- 
tit un jour eu uniforme après fon dîner pour al- 
ler viûter le quartier des Dragons- Daupbi n , qui 
étoît fort éloigné de la Ville. Les Officiers qui 
jQ^étoient . pas avertis, étoient alprs abfens. Mais 
quelques foldats Tayaut reconnu à fon uniforme 
& à fou cordon bleu > fe mirent à crier : „ Voilà 
nopre CoianeL Tous à Tinflant fe raflemble- 
rent autour de lui , jettant leurs cafques en Pair , 
& pouflant mille cris de joie. Comme ils n'avoient 
pas de fiége à lui préfenter , ils lui ofliirent une 

botte de paille ^ Au, laquelle il s'affit au milieu 

\ ' • 

/ 
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d^eax ; les Officiers avertis de fon arrivée, fe ren* 

dirent auprès de lui avec un eniptcfleaicnt qu'il 
eft aifé d'imaginer. Il s'entretint familièrement avec 
eux , & leur demanda la grâce de quelques Dragons 
qui éioîcDt aux arrêts , ne voulant pas, dît-il, 
qu'il y eût aucun malheureux dans un jour qui 
99 lui caufoit.tant de joie, Un ancien Officier 
Général difoit à cette occaGon , quHl fe regarde* 
roit comme un perfonnage dans TEtat, s'il étoit 

. ijn]|}Ie Dragon dans le régimeut Dauphin. 

Quelque tems avant le départ de Compiegne , - 

. après avoir commandé uu exercice ; „ Mes eu* 
5, faus, dit-il aux folduts ^ je fuis d'autant plus 
9^ content de vous , q§e vous avez très- bien fait ^ 
„ quoique je vous aie moi-même fort mal com- 
mandé. ^* Le Prince de Condé \xî\ difoit en re- 
venant [du Camp, qu'il avoii été charmé de la 
manière dont il avpît paru à la tête de fon régi- 
ment , & de l'air Qiartial qu'avoient tous fes Dra-^ 

. gaus ; „ N'ell-ce pas bien dommage , lui dit le 
Dauphin en' riant , que je ne me fois pas trouvé 
9) avec ces braves gens daus des occaiions plus 
,5 brillantes? Il voulut un jour fonper fous fa 
tente au milieu des OHiciers ; le repas fut , à la' 
vérité , mieux fervi qu'il ne Teft ordinairement 
dans un Camp \ mais ce qui eu fit le principal af- 

* faifounement j ce fut la bonne buiueur du Prince., 
les propos obligeans quMl adreflbit aux convives, 
fâchant ii bieu faire diflinélion de rang & de mé- 
rite, que tous éioicnt latisiaits^ & fe croyoieut 
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placés dans fou eflime au dégré qui leur étoit dû* 
I^a Dàuphiue , cnriéufe de voir une ^rmée rangée 
en bataille, fe rendit un jaur au Camp. A fon ar- 
rivée^ le Dauphin alla à fa rencontre, lui donna 
le bras ; & s'avançant vers les troupes Appro- 
„ chez, mes eufans, leur dit-il, voilà ma fcm- 

' • * 

5, me. Paroles bien éloquentes dan$ la bouche 
d'un liauphin. A peine fureut;-elles pronoucécs , 
que tout le Camp retentit de cris réitérés dé Wvtf 
Monfeigneur le Daupliik & Madame la Dauphine. 
Les foldats des derniers rangs, qui avoieut crié 
fkns favoir pourquoi j recommençoicnt quand ils 
itpprenoient de leurs camarades la manière miii*. 
taire dont lé Dauphin venoit de leur préfenter la 
Dauphine* 

Quoique ce Prince fût guerrier par inclination , 
on pouvoii: cependant compter que s'il eût monté 
fur le Trôqe, il eût éié pacifique par amour pour 
les peuples , & qu'il eût préféré le plaifir de fair« 
le bonheur de fes fujets , k la gloire d'iiuniilier 
fcs voifins. 5, Les plus grands Conquérans, dit-il 
j, dans tin de fes- Ecrits, font fort au-delibus des , 
Rois pacilK]ucs, jufl:es.& humains : il eft .bien 
plus beau d'être les délices du* inonde, que 
d'eu être la terreur., Un Prince, ajoute-t-il , 
qui entreprend une guerre uniquement pour fa 
gloire perfounelle, eft également en horreur 
& à Dieu & aux hommes; mais un Roi digne 
de l'ôire Tévitfi fans, la craindre i .& la foutient 
^1 avec. tomage quand elle eft inévitable : il ft 
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) montre dans roccafioD prodigua de fon fang> 

& toujour;> avare de celai de fes fujcts. s 
Dans nn de Tes Ecrits , où il traite parti culié** 
rement de ce qui concerne les Offices ^lilitaires , 
99 il y a, dit-il, plulieuis fortes de crimes, qu'on 
peut commettre dans les Offices militaires : 
1°. La trahifoh : 2^. Révéler aux Ennemis le 
^, fccret d'une entreprife : 3°. Déferter aim Én- 
^> nemls : 4^.^ Violer la dilcipline militaire en 
5j points eflcutiels. Tous ces crimes emportent 
n peine de mort. La lâcheté & la poltronnerie^ 
„ quoique moins criminelles , peuvent être l'uiet-. 
5, tes à la même punition , les couféquènces eu 
^ étant quelquefois .autii funeûes que celles de )a 
trahifou. Quelq ues Etiits ont' pouflé la vigueur 
^, jufqu'à punir les mauvais fuccès ; mais c'^eft 
,1 une barbarie inutile & aulU daugereUfe qu'^elle 
„ eft contre le droit des gens. Enfin le dernier 
i, çrime i qu'à bien jufte titre les Capitaines paiént 
„ de leur tête, c'elt de détourner à leur profit, 
„ par 'avaricé , la paie & là ntrurrituré du foîdat. 
■ La journée de Foutefioy , mîfeox" que tous 1^6 
préceptes qu'on eût pu lui donner, avoit fait fen- 
tir au Dauphin çê que c'étoit qu'être Roi 9 |le 
plu$ la Nation lui avok paru en cette -occaiioa 
aSêétionnée iti fervice de Tes -Maîtres ^ & ' ddcile 
à' leur voix , t>lns il- fe cpoy oit obligé , d*appren* 
dre ne lui commaiidér qu'avec fageïle. Depuis 
€C moment, la . perfpeftive du Trône, qui pré- 
fente une idée û datteufe aux yeux du vulgaire^ 
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qai ne lait point en apprécier les charges , eut 
pour lui quelque chofe d'effrayant. Une Couronne 
lui parut un fardeau accablant \ & lorfqu'il par- 
loit, ou même quMl écrivoic fur ce qnMl fe pro- 
pofoit de faire, ii Dieu Tappelloit au gouverne- 
ment des Penples ^ il avoit coutume de dire : Si 
j'ai Je maUidur àc monter fur le Trône, C'eft d'ai)rès 
ces difpofitions , qui avoient toujours fait la règle 
ide fa conduite , qu'au lit de la mort j il diloic à 
fon Confeflcur : Je n'ai jamais été ébloui par 
9, Téclat du Trône anqnel ma naiflance m^appel* 

loic , parce que je ue Tai jamais envifagé que da 
„ côté des. devoirs redoutables qui Taccompa- 

nent, & des périls qui reuvironnenc. Ce^ 
fentimeuts ne partoieut point d'une ame puiiHa? 
nime : ce Prince « au lieu de fe déconrager à la 
vue d'une jpouronne quMl rcdoutoit, fe prépara 
par un travail qui ne finit qu^avec fa vie , k en 
fouteuir tout le poids, s;il plaifoit k la Provi* 
, dence de Peu charger un jour. ^ : . • , 
• Û s'appliqua .d**û.ue manière partîculiçrç à çon^ 
noitr.e le$, -droits comme les. obligations . apiacbés 
k r Autorité fouveraine 4 & cette connoiflance lui 
parut eûeiitielle dans uu Prince, Ne point cou* 
„ noîtrc 5 <dii-il , rorig-ine-, Uétcndae & les borne$ 
9, de fou autorité; , c''eft:.ppur un Priucé ne,con- 

noltre ni, la nature ^ ni ;les propriétés de foa 
„ être. ,^ Les Rois félon' lui , tiennent leur an- 
toriié de Dieq feul • dout ils fout comme les 
Lieutenans fur la terres „.Tqui vient de Dieu, 
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\y dit-il, tout ^uit retourner ^ Dieu c'eft Diea 

,> qui a mis daus le cœur des hommes Jes pre-* 

mieres idées d'un Etre fuprême , & les premiers 
,> priûcipes de la juftice , de la droiture & de la 
^9 bonté , pour les diriger dans leurs aAions^ 

C'eft lui-même qui ^ en diAribuanc aux fociétéa 
,5 les régions diverfes qu'elles habitent leur 

,9 donne des Chefs qui les gouvernent , 

„ N'aiimirez-vous pas la bonté par, excellence 

qui réiide en Dieu ? Son amour pour le bien ^ 

fa haine pour le vice. Sa bouté qui nous aîmc 
9) avec tant de tendrefle , qui nous attend avec 
yy tant de patience , fa juiiice qui punit auID fé* 
„ vêtement qu'elle récompenfe avec ufure ; fuu 
,j amour qui ne s^occupe qu^ faire notre bon* 
9, heur. N'admirez-vous pas la I)igeile & la fubli** 
yy mité de fes Loix ? La paix que leur obferva* 

tion fait régner dans Tame^ le trouble & le 
„ défordre que leur violement ne manque pas d'y 
,j produire. 

„ Mais peut- on réfléchir fur ces grandes véri- 
„ tés^ faus fe convaincre que la puiflance des 
4,' Rois n'eft établie que pour -exercer en particu- 
lier celle de Die>i ? Pour récompeufer & ^our 
punir ; pour eftVayer par les châtimens , attirer 
par les bienfaits y faire nalire une noble ému- 
„ Union 5 maintenir le bon droit , le défendre 
yy contre la yiolence , terminer les difl'enfions & 
y^ lec querelles , entretenir Tuniou entre tous les 
I, Membres de TEut^ alléger, autant qu'il eft 
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poflible , le joug de Tautorité , tourner au pro-" 

„ fit des peuples les tréfors dont on eft dépofi- 
taire ; s^occuper tout entier de ce qui peut 
faire leur bonheur, leur facrifier fon tems,foa, 
plaiûr, fa vie & fa gloire même : voilà les 
5, traits dè reffemblance que Tautorité des ÎLois 

9) doit avoir avec celle de Dieu même Quel 

bonheur pour les peuples, quand les Princes 
- cherchent en Dieu même les règles de la conduite 
qu'ils doivent tenir pour les gouverner : quand 
9, ils interrogent, en quelque forte, la bonté, la 
„ juftice & la fagefli^ de l'Etre fuprême,.pour 
„ apprendre de lui la manière de conduire les 
jf hommes' , & les moyens de les rendre heu* ^ 
renx ? « • 

„ Tout bon Gouvernement , dît-il encore^ doit 
3', avoir pour bafe la juftice & la raifon. „ C'eft- 
à-dire , comme il Texplique lui-même fort au 
long , que les droits de Dieu , du Souverain 
des peuples , dpivent y être refpcdés félon les 
règles de la droite faifon : que Dieu doit -y être 
iervi par le Souverain & par les peuples î le Sou- 
verain rePpedlé de fes peuples, & les peuples 
protégés par le Souverain. Quand à Tétendue de 
Taucoriiéj n'eu donnant aucune au plus puifiant 
Monarque pour faire le hial , il veut quMl Tait 
pleine & entière pour faire le bien , & cette au* 
torité lui étant nécefiaire pour aflurer le repos 
de l'£tat & le bonheur peuples,. elle eft> 
f^lun lui , de Tellence d'un Souverain* Un 
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Prince j dit-il^ n'exifte dans le monde politique 
jy qu'à raifon de fon autorité. La fûiblefle dans 
^, nn Roi y dit-il ailleurs j lai rend tontes fes ver» 
tus inutiles. 11 fuffiroit pour fe convaincre 
de la jufteflfe de ces principes , d'ouvrir nos Hif-* ^ 
toires : ou y voit par-tout que Icjs Etats n'ont ^ 
jamais été plus agités de troubles, & les peuples 
jpios malheureux que fous les gouvernements foi- 
bles. Et prefque toujours, le Prince le moins ja-* 
loux 4e fon autorité , eft celui qui en prépare à' 
fes peuples Tufage le plus rigoureux , pour le jour 
où il fentira la uéceUiié de recouvrer fes droits/ 

Cette autorité fupréme , que le Danphin recon* 
noit dans un Prince fouveruiui n'a aucun 4e ce*'. 
^ carafteres odieux que lut prête* la Philofophie 
moderue. Elle prévient les abus pluti6t qu'elle ne" 
les punit. Elle n^eft ni defpotique , ni tyraunî-' 
que , mais 'biénfaifante & modérée. L'ejÉnpîre" 
qu^elle exerce eft tout à l'avantage de la fociété 
dont elle contient tous le» inemb'r es dans cette- 
beureufc harmonie qui fait le bonheur & la force 
des Empires i c'eft toujours fur le modèle le- 
plus parfait » qué ce IVince veiit qu'un Souverain 
fe régie dans l'exercice du pouv,oir fuprérae. ^ 

Un Monarque, dit-il , image de la Divinité fir 
9, la terre^i doit la prendre pour modèle dans 

Tulage de fa j^uili'ance. Elle encourage les 
y, hommes à la vertu par Tattraît des récompen-' 
I, fes : elle" dirige tont , felou Tordre admirable 

qu'elle a éubli da;^s Tunivers; immuable comme 
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elle /le Monarque doit fefpcftcr lui-même . les 
51 Loix qui foBt émanées de fà pâiflance \ & sHi 
„ n'a pas de Juge ici bas, il ae doit jamais ou- 
5, blicr qa^il en eft un dans le Cle] , qui juge 
9, également & les Rois & les Peuples. „ 

L'autorité paternelle lui parolt encore une image 
Datttrelle de celle qu^un^Souverain doit exercer 
fur fes peuples. ^, Le Monarque, dit-il doit fe 
5, reo^arder comme le cTirf d^une dombreufe fa- 
51 mille. Il doit^ aimer fes Peuples non comme 
un Maître aime fes efclaves , mais comme uu' 
pere aime fes propres enfans ' : \\ leur doit 
...le même foin, la même .protediou , la même 
application' à fes tendre heureux. It doit avoir 
9, le même defir d'entretenir & d'augmenter leur 
)^ refpefl & leur amouf pour la Religion. Il doit 
j j .étre jaloux de leûr réputatioli & de leur gloi^ 
\>i.re. Le principal objet de .Tattention d'un 
5, Roi, dit-il ailleurs , eft le foulagemeut de fes 
„ peuples. ; & fa plus grande gloire , eft de les 
9s rendre heureux, " Voici comment il termine 
un traité dans lequel il rédige par extraits les 
' fentimeus des Auteurs les plus eitimés , qui trai- 
tent des droits «S: des devoirs de la Royauté. „ 
>, Je ne puis finir cet Ouvrage , fans foire reflbu- 
55 veuir les Rois eux-mômes , de la dépendance 
011 ils font ;du Roi des Rois, \plus ils font 
élevés & puidans j plus le juiie Juge leur de« 
„ mandera un compte exaft do pouvoir qu'il 
,1 leur a confié. L'éclat de la Couronne ^ Téli^ 
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4, vatiou du Trône, enivrent fouvent les ames 
9, les mieux nées»... Que les exemples frappais 
I, de veagiîaûce que le Ciel exerce contre les 
„ Conquéraus, la terreur du luoude, & Les tyrans - 

. de lejirs propres Sujets , foient toujours, préfens 
^j, à leiitjs yeux,. Qu'ils fongent qu'ils ne çomman- 

dent -que pour faire la félicité , la gloire & )e 
^9 repos de leurs Peuples ; que tout ^utre motif 
.„ de leurs démarches, eft un crime aux yeux du 
9, Souverain Mattre 9 & que ç'eft dans la balance 

redoutable que leurs allions feront pefées , 
9, pour recevoir une récompenfe d'autant plut 
^ji abondante, ou de.s cbâtimens d'autant plus ter- 

5, ribles , que c'eft pour cetté feule fin quMl« . 
^9 ont ét^ élevés au deifos des autres mortels. 

Après avoir difcutè les différentes matières qui 
' concernent i'adminiftration publique , le - Dau* ' 
plrin s^âppliqua à les rapprocher avec ordre ^ pour 
former fou plan de gouvernement... Il travàilloit 
à cet .Quvrafe quand la i&Qrt nous Ta. enlevé. II 
le divifc en trois Parties. Voici le titre des ma- 
tières. jPREMiç&B Partie.... Religion, Confeils, 
Miniiires, Juftice , Tribunaux > Procès ; S£cond£ 
Partie*.;. ,Pinances , Perception des Deniers^' 
NéceOité des Impôts ,.Gt0^rres , SjUbiides vPaîj^t Ma^- 
riue , Cour, Récompenfes , Libéralité , Avarice, 
Âmas; Troisième Parties.... Police , Commercei 
Abondance , Privilèges , Sévérité , ludulgeuce , 
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Repréfeatations , Amis ^ Favoris , PlaiCrs , Li* 
berté , Société. • 

Voici comment le Dauphin commnniqtia m 
jovir Xets vvues de goaverûcment au Prélideut 
d'Aiibert , en les réduifant à une feule maxime 
générale ; La .gloire & le bonfaear d^un Roi 
„ conlitlent, lelojj moi, à favolr allier la fagefle^ 

la force & la booté pour s'affurer la foumif-, 
9^ iioQ,re{time & la recotinoilikDce de la Nation. 
5, Afin que de' tous ces fentimens réiinis , fe 

forme entre lui & elle cet amour mutuel, & 
'„ cette coiifuiiou d'iméréts qui conilituent la 
„ vraie puiflance , & qui aflurent la duréô- des 
„ Empires, auxquels Tefprit de conquête & la 

terreur des armes , ue donnent qu'un éclat 
5, paflager, acheté au prix du fang ^ de Taifauce 



* Je ne puis m^eitzpêcher de ,reuvoy er ici mon 
Leéleur à un Ouvrage qui vient d'être publié 
par ordre du Roi. Ce traité de Politique , intitulé: 

Les devoirs des Princes , eft TOuvrage de M. 
Moreau , pour rexéciuion ; mais il eft celui 
du . Dauphin pour le plan & pour les vues ; 
r Auteur lui-même fe fait honneur de Tavouer* 
L'efpric de ce Prince s'y montre par-tout au na- 
tiirel. Ses principes de gouvernement v font dé- 
veloppés avec tant de lumière &. de vérité , qu^on 
c*roit k .chaque page Tentendre parler lui-même. 
Qliand on a lu cet Ouvrage on ne fait ce qu'on 
doit le plus admirer^ la profonde fagefte du Dau- 
phin , les lumières du favant Rédadeur de fes 
principes, ou la géuérolîté du Monarque qui, ne 
craint pas de faire expofer aux yeux des Peuples 
Je tableau dcffcs devoirs, comme un garant de 
ik iidélité.à le^ rempiix* 

s 

V 
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4, «r de la tranquilliié des Sujets , fuirf jpar cqq- 
féquent j de^ raffoibliffement de PEtat , dont 
^, rame & le nerf au dedans, ainli que la confi- 
„ dération au dehors , dépendent de la popula- 
» tion , de l/abon^dance , & de rbarmonle inté- 
^ rieures. " Voilà des principes clairs & iumi^ 
neux» L'Evangile & la droite raifon n'en ont ja- 
mais reconnu d'autres. Qu'une SttXt impie & fé- 
ditieufe s*efforce dc^ les traveHir : que fous le 
fpécieux prétexte d'éclairer les I^ommes , elle les 
invite à la révolte contre toute autorité légitime; 
qa^elle aille môme jufqu'à décrier ouvertement 
la forme du gouvernement, de Paveu des plus 
grands *Poliiiqaes la plus parfaite de toutes 
c'eft de quoi le Dauphin ne fut jamais furpris , fui- 
vaiJt cette nuxime qu'il citoit fort fouvent ; uùi 
ne craint pas fon Dieu , ne rerpeftera point 
„ fon Roi qui ujen cft que Pirnage. 
• Ce Prince , fuîvant le plan qu'il s'étoit formé , 
de s'occuper uniquement du foin de rendre les 
Peuples heiueux , étudia férieulcment la partie 
des Finances* irconnoiflbit Pétat des différentes' 
Provinces 1 leurs richeil'es réelles,, & celles qui 
proviennent de Pinduftrié des habitans : ce qui 
4e ^ettoit à portée de juger,^en quelle propor* 
tiou chacune d'elles pouvoit^fans ^'épuifer, con- 
tribuer aux befoins de PEtat. Pour procéder plus 
Jùrement dans une matière ii importante , il char'-- 
geoit différentes perfonnes également inftruites 
défmtéreûées^ de lui remettre des mémoires qu'il 

• * • . 
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«mparolt eutr'eux & avec fes propres lumières. 
Pcut-fitre avoit-il trouvé ce flu'on cherche depuis 
loug-tems , ce fyilême moins dirpeudieux poar 
la perception des Impôts , & fuivant lequel cba* 
cun contribueroit aux charges de TEcat, eu raifou 
de fes facultés. Mais dans la crainte de compro- 
ancttre qi^elque^ mies des perfonnes qui l^avoieot 
fervî fi fidèlement il %ut Tattention , pendant 
fa dernière maladie, de faire jetter au feu les 

• :difi*érens mémoires qu'on lui avoit remis, tant fur 
cette matière que i\xt les autres parties de Tad» 
Hiiui&raiioa publique. Quand il feutit que fa fia 
approchoît il appclla TOfficier qui étoit chargé' 

* de fon. cabinet d'étude à Verfailles. Il lui confia 
les cle^fs des deux fécrétaires, lui donna la noce 
des papiers qu'il y trouveroit & lui déûgna ceux 
qu'il devoit. brûler. Il porta Tattention jufqu^à lui 
i;^cojnn^ander de s'enfermer dans fou cabinet , afin 
que perfomie ne fût témoin de fou opération. 
L'Officier muni de ces inftruiftious , partit en poft.e 
de Fontainebleau , pour fe rendre à Verfailles : il 

^tipuya tout dans l'ordre qui lui ayoit été indi« 
qué. .11 eut k brûler une fi prodigieufe quantité 
de papiers , écrits tant de la main du Prince que 
• des 9iaias jétraug^res , qu'il lui fallut plufieurs 
beurçs pour, s'acquitter de fa commiffiou. De re- 
tour à Fontainebleau, il' alla rendre compte att 
Dauphin 9 de la manier^ dput il avoit exécuté fe.$ 
prdres. Le Prince le fit repartir fur le champ, 
pour aller jetter au feu quelques autres pièces , 

auxquelles 

Digitized by GocTgle 



Pen de Louis XVI. lat' 

auxquelles il n'avoit pas peafé d'abord. Comisç 

les voyages de la Cour ne Teoipêchoient point 

de fuivre fon plan d'étude , & de s^occuper des 

affaires les plus importantes^ il avoit auffi à Fou- 

tainebleau quantité de papiers quMl fit brûler. Il 

^, me fit appeller.^ dit la Dauphine^ il me confia 

„ Tes clefs, &me dit de chercher tous les papiers 

qui écoient dans fon bureau & dans fon fécré^ 

taire : je les lui préfentai^ il les priti me les 

9, rendit Tun après Tautre » me dit en riant 'Ce 

.3, qu'ils coutenoient^ & m'ordonna de les brû- 

« 

^, 1er. Quoique fa prudence nous ait ravi ^ua 
nombre de pièces précieu&s fans 4oute,ce qui 
•uous eft parvenu de fes Ecrits ^ft plus que fuf- ' 
filant pour nous faire connottre rétendue & la 
fagefle de fes vues fur les. différentes branchcsde 
Tadminifiration publique. Il eft par*tout d'un ftyle 
exprelfif & ii lumineux,, que fouvent il dit en 
quatre mots , ce qui fer oit pour un aiitre la matière 
d'un difcoàrs. „ Toute impofition fur les peuples, 
^, dit-il eft injufte, lorfque le bien général de la 
^ fociété ne Tcxîge pas." Perfaadé qu'un Prince, 
après avoir charcbé les moyens de percevoir lea 
revenus de TEtat de la manière la moins oué* 
reufe , doit encore douiier tous ieîs foins h ce . 
•qu'ils foient admiuiftrés par des 4nalus fages & 
intégres , il ne fait pas difficulté de dire ; ,) Un Etat 

5^ doit périr nécefTairement , lorfque fes revenus 

ne font pas adiniuiftrés avec I;i plus exaéle & 

^9 la plus prudente économie , & comme s'ilr eût 
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„'pu cwindrc la tentation de diirjperea dàpeufes 
'ftît^erAvies ie» deniers' arrofés de la fueur du La* 
.booreur & 'de. rÂrtifau. Le Monarque ^ dit- il 
eûèorç; n^eft :q«e Técoiioine des revenus de 
1 9, JlËtîat; Maxime que perfonne n'ignope » mais 

qui ravit dans la bouche d'un Prince dcftiuc au 
:S%ône. 

En .parlant du crime de péculatj dont peuvent 
•>fe jrendr« coupables ceux qui ont part au maiû- 
^inent des Finaaces:. , j Nos Rois , dit-il ^ out fait 
avecouflice lès .OrdoQuaDces les plus févçres 
,i poutre ceux qui «malverfent dans le maniment 
. ^1 des Finances. François L ^ ordonne que le pé* 
cnlat fera puni par coufifcatiou de corps & de 
9^: biens* Il y eut de grandes couteftatious fur le 
,1 fens de cette éx^^eflion. Les uns entendant 
. Amplement la mort .civile; & les autres peines 
„.dela vie. Je fuis de ce dernier fentiment i car 
ou volt que Jes-^SlpmaiQS d'après lefquelS'la 
„ plupart de nos Loix ont été faites , n'ayant 
,1 d'abord décerné qu'une reftitutioa du quadru- 
pie, ont été forcés: par les cas multipliés, de 
^, punir de mort le péculat. Et notre Hilloire 
^ fournit des exemples dUine pareille rigueur. 

9, Ce crime ic contra^^e & lorfqu'on dérobe 
,^ l'argent du Prince, & lorfqu'oB en fait corn- 
merce. Lorfqu'oo fait des.i^ains illicites & dom- 
p mageables au public, dans la fourniture des 
9, munitions de guerre, dans les couftruâions des 
»9 Edifices publics , autres^ pareilles èutr^eprifes . 
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I, Les Rois doiveut être infiuiment réfervésà 
accorder k des partîculkrs des éxeraptious de 
„ tailles & de.fublides, qoi diminuent lé revcna 
„ deTEtat , & font retomber fur le pauvre pcu- 
f> pie 9 tout le poids dooc la faveur foulage uq 
petit nombre- Il y a déjà par toutes fortes de 
chârges & d^emplois un fl ^rand nombre 
^9 d'ejîempts , que l'augmeuter 9 feroit véritable- 
,5 ment une iujufticeodieafe. Les exemptions font 
,^ fou vent jplus contraires à Tliuinanitëi quelles 
„ impôts même. ' 

L'Agriculture parut au Dauphin un objet digue 
de toute fou attention. Il protégea en pluiieurs 
occnlions ces Sociétés qui ont travaillé avec tant 
de fuccès à peffeilionnér cet art, la Iburce des 
vraies richeffes d'un Etat. 11 reçut leurs mémoi- 
res , & les lot avcîc plaifir. H appelle les Labou- 
reurs une ciajfs, d'/w/nmes utile O précici^ps, à Ia 
Sgclcu, Il faut , dit-il , que les Laboureurs > 
fans être riches, foient dans un état d'aîftnce 
9, & ne craigueut point, eu reutraut des champs au 
„ logis, de trouver les Huiffiers 4 leurs portes: 
prétendre s'enrichir en les dépouillant j c'eft 
„ tuer la poule qui pond des œufs d'or. Comme- 
on lui repréfeutbît que fes revenus étoterit trc^i 
bornés » & qu'à fou âge , le Dauphin ; fils de 
Louis XIV ^ avoit cinquante mille frans pnr mois 
.pour fa câflett'e:,, il ne me ferôit Vas difficile 
répondit- il, d'obtenir du Roi la mémcfomme: 

,1 mais comme je ne la recevrois que pour ladon-^ 

Fa 



pauphini 

^, ner, j'àime'mîeux que le pauvre Laboureur 
0 profita 9 & qi^'elle f^it retrauchéefurlestailles^ 

Ce Prince avoir fur le commerce toutes lescon- 
Doillauc^s Qéceflâires pour opiner prademmenu 
dauâ le Coûfeil (ar les moyens de k faire fleurir^ 
Il favoit quelles içarchandifes il étoit plus avaur 
tageux 11 r£tac de recevoir & de faire paûer en 
commerce. Il difpit fur quelle mer telle marchau- 
dife s'embarquoit I à qael Port telle autré abor- 
âoit : âyaut .un jour douué audieuce à ua Offi^* 
der de marine ; après Tavoir entendu fur fa de* 
anaud^e, il r^utretiut de la mer & 4^ tpuc ce qui ' 
concernpit fa profeŒon , & le fit d'une manière 
fi intéreffautiie , que rpfficier dit tout haut an for* 
.tir de figiu audience-: „ j/e ne crois pas qu'il y ait 

d'homnje en France qui entende mieux la ma- 
^x jine queiyi* le Daupjbin : ^* fts principes fur 
Je comnierjçç , comme fur toute autre matière, 
furent, toujours conformes à ceux qn^il sMtoit 
formés fur la Jailicc , la Religion les Mœurs- 
II n'ent^endît parler qu'avec horreur de cettç 
anaxioie que 1^ politique de la Philofopbie mo« 
derue ne rougiffoic pas d'établir/,, Qu'un Priucç 

doit laifier la liberté de la prefle, & fermer les 
99 yeux fur tovis .le^ ouvrages qui paroiilent dans 
9, fes- Etats pour, ou contre la Religion & ie$ 
9, .Mœjars ^ parce qtfe 1^ Librairie forme unç 

branche de commerce. " Et c'eft à cette occa- - 
fioQ qu'il répondoit un jour (i la Reine. ,9 Ma- 
1^ mau, je penfe comme vous^ & je 4^^» m^l*- 
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„ heur à VEtat, qu-i anroîtbefoin pour fiibfi lier,- 
,j de tolérer ce commerce d^iniquité , ou tout 
,j ^utre femblable : C'cft ua malade réduit à n'a- 
voir que du poifaa pour remède. *• 
11 eavifageoit la licence des • Mccnrs , comme 
DU principe dcfirufteur des Etais les mieux af** 

fermis : & fi la Providence l'eût placé far le 
Trône, Jl fe feroit cru obli;^c de faire ufage de 
tous les moyens que le pouvoir fuprOme eilt 
mis eu îà raaiu pour rappeiler la ^^'iiiiou à riniio-': 
cence des moeurs antiques. Son exemple mieux 
qu'uii Edit jeùt eu force de loi , fur nu peuple 
qui s'en fait toujours une de copier les moeurs 
de fes Souverains. Suivant ce principe quHV adopte' 
par-tout. qu'un Roi doit fc regarder dans fes 
Etats comm'e uu pcre de famille au nnlieu de 

• 

„ fes enfans ; ^« il met au ranf de ces obligations 
les plus étroites de veiller fur ies mœurs dq f^çs * 
Sujets. Le Monarque y dit*il , dans nn de fes. 

» 

Ecrits doit, apporter les foins d'un perej. à 

régler les mœurs de fes Sujets» Je iiVâ, jamais 
douté, difoit-il encore ^ que la morale d'Ëpi- 
91 cure> à laquelle on attribue la décadence de 
TEmpire Romain, ne doive ectraîner la ruine ^ 
>, 4^ toutes les Nations chez lefquelles elle.sMn-^ 
,j troduira. Aiilfi ne compta-t-il jamais les excès 
honteux de la débauche au nombre de ces abus 9 
fur lefquçls il eft quelquefois prudent de fermer 
les yeux , pour en j^évenir de plus grands : per- 

fuadé qu'il étoit qu'il ne peut en exilier aucun 
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plus préjudiciable au bièn même Phyiiqne d'à» 
Etat , que celui qui anôte le cours de la^ popu- 
lation , qui invite le luxe & la faiuéautife ; qui 
trouble fouvent la tranquillité, publique tou- - 
jours Tordre domeftique ; qui ruiue les familles , 
^ui coufcillç les vol* & les rapiues i qui prépare 
les empoifonnemens , les faîcides&Iesafl'affinatsi 
qui moiiCouue tous les aus plus de Ckoyeas à 
TEtat, que le fer ennemi ; qui fait de la Capitale 
wi reudez-vous de libertinage, Técole de tons 
les vices & le tombeau ,de la jeunefle. „ La dé» ' 
bauche, dît ce Prince , éft nrcre de beaucoup 
de filles qui fout des furies . bleu redoutables 
,j an feîn d'^an-Etat. 

Après avoir confidéré le Monarque comme le 
pere de fes Sujets ^ pour Tobligation de rég^et 
léars mœnrs, il veut qu'il fe regarde lui mémç 
pour le devoir de régler les iienues, non comme 
un Prince en qui la flatterie ne manque jamais 
d^excufer les fuiblefies les plus condamnables^ 
Biais comme un Chrétien comptable à Dieu de fa 
conduite .comme le commun des hommes. Un 

,j Roi, dit-il , ne doit point avoir de favoris : le 

nom de Maîirefie fait honeur h un Chrctien. " 
ll ne laiffa jiimaîs îîjnorer ce qu'il penfoit'de fes 
femmes fans pudeur qui ue rougiûbient point de 
cbercfeer à fe faîrè un nom par la voie de l^infa- 
mie j ài, qui s'applaudiii'eut , comme d'uu triom* 
yiie, qiuiid elles ont fujetter dans un cœur lion- 

^ vQrtueuîx li^s premières étincelles d'un fe^ 
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iUégitime ; il r^gardott • ces âmes baflfes: aitifi» 

cieufcs comme les plus grande» ennemis de la gloire 
àe^ Princes, &?le mépris qa'iri a voit pooc elles 
alloit jaJTiia'à riudigoatlua. Je fuppdme pluiiça£s 
anecdotes populaires relatives à ce.fujet, parce . 
qa'*«lles^ m^oat para jnéritei peu jde xttwtxcft^ ^QM^. 
elles ont eu au moins pour fondement les iucli- 
nations ^& le^ fentimeus.dèddés du D!aupbiai,& 
Y ou ne fauroit douter quelle titre de Refiaurauur.K* 
des Mdeut:s , que le v.œu <ley geos de^bien a, dé|à*«- 
déceraé à Louis . XVI ^ foo.iaugii^fte . Fik^ ji'eû&v 
été un de .ceux ^qui Teuflent. le .plus agyiablci^^enL'î 

flatté. . • 

Perfuadé. cependant:» comme îl le.di£oii. uujouru, 
tl^&téque de eVetduQ , «) qu'^l étdit plusi^acile^ 
9f, de former \ les. .IVI<3^ttra «d'uaev. Nation » que ^ dec, 

Ics^ réformer , Péducftlion !de laî.jeunefle lui • 
paroiiibit un 4es pt^jets^l^ ploa dignes de.£;;er~ 
Tattention! d'un fage Gouvernement.. „ Il n'eft 
' 9, point de tnatati^l ii» heureux , dit ce Prince dajt>6 

un dc.fes Ecrits, qui; ne puifle fe corrompre 
ji par le . vice de Téducation^ comme il n'en eft 
,,i>oint dp.fi ingrat qu'aU; ne, puifl'e amélioretpar 

une appUcatiou confiante .&des foins aflidus.. 

9, Dans toute fociété » une partie des hommes 
« conduit Tautre-i ceux qui ont. eu refprit cul- 
,9 tivé par les lettrêri fe trouvent naturellemept . 
9} k la tête de ceux qui n'ont point eu le même 
j> avantage , & leur communiquent néceflaijrem^nt % 
») kuis vîces OQ I«Qis Kmasù RUen {>wtr,éti$ . 
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n'iuftue plus diredtemeut fur Je& mœurs d'tmr 
Nation , que réducation publique; le§ plus 
5, beaux jours de Lacédémoue , furent ceux ote 
„ elle éleva fa ieuhefTe avec des foins plus par- 
^, ti^uliers ; Rome oe fut plus femblable k elle- 
5, même, quaud fa jeuueâe commença à fe cor- 
'rompre. *^ .» 
L'édueatiou de la jeuneffe riDtéreflbit encore 
par cette affeftion qVou éprouve naturelicnieut 
pour cet âge, celui de la candeur & de Pingé- 
nuité. Il ainioit les jeunes gens > mais de cet amour 
fagc qui ne perd peint de vue Icutb véritables 
intérêts. Un des Pages de la Dauphine , dont il 
citimoit le père, marquoit de la légèreté & de 
rînconftauce dans fà conduite. t\ le fît appeller» 
il lui rappella plufienrs époques où Ton avoitété 
content de lui , & il ajouta : Il faut que je vous- 
9^ guérifle aujourd'hui d^une eneur^. N^eft*il >pas -, 
„ vrai que vous Vous éfie« imaginé qu^ori pou- 
^9 voit fer vit Di^ par quartiers ? Détrompez. 
^, vous, le fervicc die Dieu eft un fervrce de 
• ^ Pages , il eft de tout tems & de toute faifoii. Ser« 
vez Dieu comme vous fervez Madame la Dau- 
)f phine : vous fentez que lî vous préteodiez ne 
9, raccompagner que par fantaiiie j elle ue s^ac- 
5, commodergit point de voîî fervices. " Si quel- 
que Seigneur préfentoî^ au Dauphin un de fes fils* 
étudiant dans un Collège , il ne mauquoit jamais, 
de l'exhorter & fe diftingner par fon applicatioa 
au travail., & par fon amour, pour la vertu, Qn. 
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le vit quelquefois affifter à des exercices d'éco^ 
liers , & honorer 'de . fes appkuâiflbmeiis leurs 

triomphes littéraires. Un de fes valets de cham- 

# * 

bre (car il ne éédaîgnoît pas de s*entretenir avec 
eux ) lui parloit de fon fils qu'ail faifoit étudier - 
^à- Paris. .Le Prînee li» dcmand» dlans quel Col- 
lège il étoit , comment il s'y cemportoic £c quels* - 
étoient fes fuccès? Le père, après avoir fatisfait. 
i fes demanJes, ajouta cjfu'il s'étoit arrangé avec- 
les maîtres de fou fils, afin qu'il ne fût jamais- 
pnni. Sans douée 9 lui dit le Danpfain, qtievotl»^ 
,^aTez auQi pris vos. arraugemens avec votre £13- 1 
j, pour qii'îl évite de tômber dans les' faiirtes qnî » 
5^ mériteroient punition ? L -Officier perfiftant tu' 
dire, que quelque cHbiê que p4t faire fon fils , 
il ne confentiroit jamais à ce qn^on le punit , le* 
Prince fe moqua beaucoup de lui : & quand il vit 
fés antres valets de chambre, il leur parTa dur 
fyftéme d'éducation de leur camarade; , & leur rc- • 
commanda' de *M en faire compliment. Ayant ap«^ 
pris qu'un -Page à qui il- vouiûit du bien 5 avoiCt 
perdu au jeu une fomme de vingt-cinq leuis, il 
le ^t appeller pour lui en témoigner fon mécon^ 
tcntemeut : Je ne croyois pas, lui dit- il, qua* 
,^TOns enfilez la-- bourfe fi; bien garnie; cepen-^ 
dant perdre vingt-ciuq louiis, c'e:fi: jouer gros: 
,r jeu pour nn Page. Comme ch Prince . confer- . 
voit toujours qujslque chofe .de l'air de bouté qui^ 
lui éioit naturel, lors même qu'il éioit obligé 
faite un leptocbe , le jeune homme ne feniit pasi 
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qu'il Itii eo faifoit nn'j & lui répbndi| qu-it avott 
quelquefois perdu des fommes plus .coufidér^ble^ 
encore, j,- Oh , vrsiîment , lui dit le* Dauphin , je 
5,. me tronipois. donc bien fur votre compte z car 
je vous croyois de la conduite ; mais Taveu que 
^1 vous^^ me faites, me douujç.tout lieu.de ccaiu- 
,, "dre que vous n'augmentiez ungonr le nombre 
,,-des mauvais fMj^. Des étoliers l'Univer-^ 
£t^ s\ét^ut troujvrés fur fou pailuge ^d&ua4e bois de. 
Boulogne , le faluepent par leui« cris aecoiitùraés. 
LjB . pjiuqe les remercia pat ou figne de ' tête .le . 
plu5? gn\cieux. Le5 écoliers qui deliroieut* quelque 
cfbofe de plus qa^^an falut ^ s'approcb^a^i envi* 
ronneijt^la .-vPijLuje Je prient de-ieur'.ftire.dou- 
' cer^quj^li^esirCPDgés.* ,5 Comment; j. ;mes eu&us , 
,y,leur dit-il^ 'û eft congé aujourd'iiui j..puifquc 
„ vous voilà ici, vous voudriez qu'il' le fût' • 
j, ^ncore d^m^in? Sûrement .vous ne faites :{>oint . 
,,.atLentioa .que Ja ipu|tij)liçi,l^ .des congés eft 
,9 préjndiiciable au. éindes, ^ que* le Rai a»b«^ 
„»foin de favaufi. Ce. peu âe paroles qull pio- 
natiça avee Taîr & le ton débouté qui luî-étoîeBt 
OTdiuaires ^ éleva le courage de ces jeunes .gen&^ 
ils redoublèrent leurs acclamations , & de retour 
à Paris^ » ils racontèrent avec une efpece - d'en* 
tUouûafme à leurs condilciples comment le Dau- 
phin leur avbit Siit ^onnoitte Peftime qa*U fiû*. 
£oit des &iences & des iavans. 
' Toutes les vues de ce Prince tendoient k ren- 
dit les peuples heiaèax. Uu Officier attaché à foa 

i 
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fervice , me racontoit que fouveiit il enfroîtavcci 
lui dans les moindres détails ,<rÉlatt& à la fub*** 
Cilance du bas peuple. 11 s'informoit de ce que-c 
pouvoit gagner la claflTe des ouvriers qui gagnent* 
le moins : il calculoic les pe;ites dépenfes néccrt\ 
liiires pour leur nourriture celle de la ftioaille 
qu'il leur fappofoit: Le prix du pain , des léguraesv 
& des denrées les plus communes , n^échappoit 
poîiit à fes recherches. Un jour qu'il sMnformott* 
de Tétat du pauvre peuple i fur ce qu'on lui té- 
pondit qu'en général îl n'y avoît potot de 'iBs<é(e<;.* 

Il faut, reprit-il, que la Providence veiller 
,1 car , fuiviint mon calcul , il dcvroit y en avoir. 
Toutes les calamités puWrquesIui dereticricnt peT-> 
fonnelles; il fouffroit avec le peuple, quaudille' 
voy oit réduit & une de ces difettës , que ni là piîf- 
fauce,' ni la fagelle du Monarque le plus humain^ 
ne fauroieni détourner. Une guerre fansLjue ou 
(tifpendieufc' rafflîgeoit'fenfiblement.: uhe -rrou-i 
velle impolîtion devenûe nécefikire pour kfoutemr* 
le faifoit gémira en ûu mot , chaqùe charge de 
PEtat en écoit une poui fon cœur. Le Duc de la» 
Vauguyon , à Poccafion d^nne fète qui s'étoit duu- . 
née à Verfailles pour la naiflknce d'un Prince^ 4îr6to ^ 
qu'il ne compreuoit pas comment Aflucriis-avoit 
pû t^uirà la fatigue des^ feftins quH donna pendant- 
cent quatre vingt jours aux Grands defonRoyaum^^ 

Et moi , dit le Dauphin , je né fait» comment 11 a.- 

u po fubvenu à ladépeufe; &je préfume que^ce^ 

il feiliu de fixoiois ii fa Cour , aura été expié^)ar uu. 
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îeûue folemnel dans fes Piovioces. U faudxoitji 
difoit-il dans une autre occafion , à PAmbalTar 

^ deur d'Ëfpagne , pour qa'ao Prince goûte une. 

^ joie blea pure au milieu d'un fedin y qu'il 

pût y coDvier toute la Nation , oo.qu'e ànr mom» 
9^ il putfe dij:;e.eB Ce mettant à table : Aucun d^. 
^ ^mes Jîijets tCira aujourtF hui coucher Jhns fouper, 
U ne connut jamais k& dépenjGesde goût;- Ufeiit 
une loi de n'en occafionner aucune au peuple, & il 
y ^iit fidèle tonte fa vie. Plnfieurs même ont cru. 
que portant feS: vu^s de bien public jufqu'après fa. 
mort y\\ nTavott demandé d^être enterré à Sen^ , que 
•|>our épargner à r£t^t les frais d'uu,e pompe funèbre 
depuis F<^^t;Linebleaii juiqul^à Sa^int Denis^; mais 
«fétoîc^ peu pour; lui , de n'étse point à charge à.. 
PËtat : il étoit un de ces cœurs qui< ne font ja**^ 
nais fati8fi^t$ tant qu-Us eonnoiCent des malbeur. 
leux,. Il ibulageoit les b^oins du. peuple aux dé^- . 
pens fçs pkififô & de fes amuf^meps les plu» 
légitimes on peûrroit même dir^ de fts befoins^.^' 
Quand.il fut guàii.de fa petite, vécoie ,, le Roi lui. 
affigna une fomme aflez confidérable , afin qu'il 
le procurât les petits agrémens capables d^adoucip 
leS; epuuis d'une çonvalefcence qui de voit étre- 
longne ^ il ne voulut point la receveur ; U il dit. 
k la: perfanne: qui vint lui. Êiixe part de c.etce. 
âlipoCtioUv du Roi eu fa faveur : ,y Je. puis^ me 

pafier. de cette fomme.^. & le pauvre peuple 
5^ en a befoin. „ En 1750 il fit pailler à TEvêquc. 

4^ Cliartres des fecours abondans pour les Habi** 
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tans d^ufi canton da pays Cbartraio , qu'un vio^^ 
leut ouragan uv oit ravagé, Il avoit contribué effi- 
cacement)' quelques années auparavant, ^ répa- 
rer les pertes iœmenfes qu'un incendie avoit oc*-* 
tafionnées dans deux faaxbourg^ de la même Vil- 
le. £n 1751 9 la naiflanee du Duc de Bourgogne^ 

' le premier de fes fils , le mit danç le cas de ma.- 
nifefter fes libéralités ^ quir étaient, fpuvent fe« ^ 

, crettes : Et afin que les pauvres priflent part 
la joie que canfoit toute ]a Nation la naiilance 
d'un nouvel appui du Trône ^ il leur fit difirip 
buer d'abondantes aumônes. Ayant appris que la^,^^ '-^^S 
Ville de. Paris deiiiuoit. une ibmme coniidérablei Cj 
aux fêtes qireîle préparoii; il repréfenta au Roîi: ' 
q^u'i^. verroit avec peine tant d'argent s'en alW'M / ; 
en fotiiéa, q^ril iui. paroltroit auili glorieux C^'' 
plus mile à PËtatqoe cette fomme fût employée 
çn .faveur des pauvres. Louiis XV entrant danft 
f(çs vues, fit counoître à la Capitale, qu'elle ne, 

' poorroiu rien^ faiire qpi fât plus cotforme à fes. 

deiirs , & qui flattât .plus agiéableq^ient le. D4U-' 
phin , que de cenlkcrer au foulagement des mal- - 
heureux la fomme qu'elle dciUnoic aux réj.ouif- 
fances publiques. La Ville applaudit à ces difpo^ ' 
iitioqs 9 les fêtes «furçnt moins brillantes ou paya., 
la dot de fix cent pauyres filles , rexèmple-dc\ 
la Capitale fut foivi par plutiears* Villea de nos . 
Provinces. Çn 1752. la. difetie. s]éiant fait fl^tir 
dans les environs d'Angers , le Dauphin fit par« 
venir à r£véque .une quantité cunfidérable. de-. 

r 
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riz , pour être dîftribuée anx pauvres de fbo Dîo^ 
Geie. Nos Provinces les plus .reculées refleuti- 
rént dans le befoin les clFets de fa bienfaifancc. 
Ik néblefle- indigente, comme le pauvre peuple, 
pouvoit s'adrefler à lui avec confiance. Ce qu'il 
poùvoît pas faire par lui-même , il le faifoit 
ou par fes repréfentations auprès du Roi , ou bien 
en fiiinint contribuer la Reitie , la Dauphine^ & 
\è% Priuceffes fes foeurs> & quelquefois eu pui- 
Jant dans la bourfe de fes amis. Il témoignoît ik 
jdconuoifl'atice à ceux, qui pourvoyôleoc aux né- 
ceHiiés do pauvre peuple , comme s'ils Tcullent 
,feit k fa décharge. Plias d'une fois des perfonnes 
^ifées & charitables qui daus d-es tems de mifere. 
publique s'étoîent diftinguêes*par leur gétiérofitè 
k ' foulgger les malheureux , furent forprifes de 
recevoir des rcmerciméus de la part de ce bon 
.Rince. VAbbé de Saint Cyr fiit plufieuss foi» 
përteur ,de femblables - complimeus. Ou parloit 
' nii joar en fa préfence d*une - banqueroute conG^ 
dérable &'des rifques que cpuroieut les particu- 
liers en plaçant leur argent. Les uns difoicnt 
qû^il faUoit qu'ils exigeafleflt pluiieurs cautions, 
d'autres qu'ils ne dévoient point placer toute 
leur fortune d'uu côté. „ Tout cek, reprit le 
Prince , ne vaut pas le fecret de Madame 
la Cbmteii'e de Tàulouife : elle place à fonds 
3, perdus poitr plus de fûreté, elle met hy- 
. ^ potheque fur rhumauité toute entière , qui, 

t9 de Th^rver deruiec loi eÛ; redevable de la iric 
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j, de plufieursL milliers de malheureux ^. qui étoieut 
en daDger de périr de niiiere ii elle ne fiicve- 
„ nue à leur recours..** L*état d'épuifement où fc 
trouvait la Frauce eu 1759 9 ayant engagé le Roi 
Staniflas à fe farcharger lui-même pour foulagcr 
la miiere commune, il. lui écrivit en ces termes. 
Monlieur, mon Frère, & "très-cher Grand- 

• 

Pere 9 la France reçoit tous les jours de non-; 

veîles marques de Tuffedion que vous lui 
9, portez. Vous venez de lui en donner encore 
9, une bien feniible dans cette trille circouUan; 
5^ ce. Je ne puis exprimer à Votre Majeflé, com- 
9, bien j'en, ai été touché : pmfle tout le monde 
99>fuivre eu . tout vos exemples & vos leçons ^ 
,) cVft. le 'fouhait le plus avantageux qu'on puifle 
», former pour Tbumanité : pour mol en panicu- 
^, lier voïlé favez ce que j'en peiife,& combien 
9) font vi£s &. linceres lés featimens d7amitié & 

d^ undriifle avec lefqueis je ferai touie ma vie,. 

de Votre Majefté , le txès-refpeélueux . Petite 

plis , Louis. 

Dans une circonftance *où tomes fe» reflburces 
étant épuifées il lui. reftoit encore un nombre de 
njalheurcux h f^courir , il ne çrut pas qu'il fût 
indigne d'^un Dauphin de.fair^.par motif .de cha^' 
rité-9 .ce .que la païUpu du jeu juliige tous les 
jours aux yeux des Grands t il eut recours à Tem- 
prunt ; & ne prenant confeil que de fou graud^ 
cœur, il eji fit un, dont le rembourfemeut devoit 
lui coûter dûs privations de plufieurs années» 
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S'éttXA rappellé an lit de la mort , quMl oe Pavoir 
pas encore eutieremeot acquitté , il pria- le Roi 
de le faire il fa décharge. Voici ce qnH lui mar** 
qua dans une lettre qui renferme fes dernières difpo- 
fftioDS, „ Ayant été redevable à M. de Mont- 
^ martel d'aune fôffime très-conffdérable , dont j*ai 
„ déjà acquitté la plus grande partie, je vous 
,^ prie d^ordooner que le refte loi fera payé : îe 

n'en ai pas d'état , ayant négligé de garder les 
^ reçus ; mafs M. dfe MontmarteT eft d^one pro* 

bité alQiez reconnue, poux qu'an puiiTe s'en 
„ rapporter à fa parole. „ Il paroît que cette 
£9mme étoit très-conCdérable comme dit le Prin- 
ce, puifque, la plus grande partie acquittée , il, 
en reftoit encore cent mille écos dont Loais^XV 
a ordonné le paiement.. 

La Rrance étoit oomme le théâtre privilégié de fcs. 
bienfaits , mais elle n'étoit pas le féal. Ce boa 
Prince portoit tous, les hommes dans fon cœur 
& bien amremetit ami de Tbomanité , qué cens, 
qui en ont continuellement le nom fur les lèvres , 
iî Valloit cbercbér au-delà même des mers , pour 
lui faire éprouver fes bienfaits. Sa charité em- 
braflbit jufqu'aux Régions infidelles i & plus 
d'une feis il féconda par fes libéralités le zele de 
ces Hommes Apoftoliques qui travaillent à éten* 
dre dans les- Indes le culte dU vrai Dieu. Etonné 
de tout le bien qa'il lui voyoit faire , nn Sdg* 
neur de fa fuite,, lui difuit un jour que tous fes 
pas étoicut marqués par des bienfaits , & qu'on 
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pourroit dire de lui cotnmc du Sauveur \ per^ 
tranfiit bentfacitndtK „ Ah ! reprit le Priuce , que 
„ D'eil-il en mou pouvoir, de faire qu'on ajoute 
n encore : Cf fanando emners ? „ * Cependant le 
zele avec lequel il fe portoit à foulager > mifere 
générale des peuples, n'épuifpit pas entièrement 
& charité : & qoq» verrons dans la fuite qu'il eir 
faifoit encore reâ'entir les eô'ets à une infinité de * 
particuliers. Mais c% qui annonce combien . étoit 
fincere & éclairé Tamour qu'il avait pour les^ 
peuples , c'ett qu'en s'appliquànt fi généreufement 
à les foufiraire aux rigueurs de l'indigence » \\ 
defiroit beaucoup plus encore de les rendre heu* 
reuK du bonheur que procure la vertu : & ce fut 
toujours ISi^xomme nous l'avons vu,, le but & 
la fin principale vers laquelle il dirigea toutes fes 
études „ à laquelle il rapporté tous fes foins. ,^ 
L'homme vertueux, difoit-il un jour k la Dau* 
pbine y eu préfence de TAbbè de Sai&t-Cyr y 
„ n'eft jamais malheureux ; l'homme vicieux 
Vett toujours* Qu^ou bannifl*e de là fociété le«» 

fy défprdres du vice , on verra difparoltre la pli^ 

yj part des maux qui l'alBigent. 



■ Ce Seigneur lui difoit qu'on pourroît dire de 
lui : il jh du bien par- tout où il p^Jfa. ' le Dau* 
phin lui répond : Ah ! que u'cft-iî en mon pou- 
voir de faire . qu'on ajoute , O il guérit tous Us 
naïades. 



JFifi du Livre JccQfid. 
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VIE 

DU DAUPHIN, 

PERE DEXOUIS XVL 




LIVRE TROISIEME. 

^^\^^?J?^ÉLÉvÀTTOir de« Miiccô devient' 

^îk T "^Jt^^^^ engagement à plus de' 

^ j^^p vertus. Il n'eft pas néceflaire au "com*^- 
^i^p^'^'^ man des hômines de pefféder tootest 
les vertus du Piluce^ mais le Prince doit alliei> 
aux vertus propres de fa condition 5 toutes les 
Vertus de rbomme. Le Dauphin les réuuifloit dans' 
le plus haut degré de perfediion. 
^ Jamais Fils ne fat pins refpedtnènx envers font 
Pere , & ne raima plus teudrement. Il ne voyoit 
dans fa qualité de Drfùphin , que celle de premic^^ 
Sujet du Roi ^ & Uiie ol}ligation plus étroite de^ 
donner au peuple réxemple de la foumiffion due* 
k Tantorîté Paternelle ^ Souveraine. Si. quelque<^^ 
fois il s'cntreienoit du Roi avec les perfouueS' 

qu'il bonoroit de fon amitié i ce n'^étoit qiie potir 
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relever la bonté de Ton cccur , fon amoor pour \z 
paix , la jultefle de fes vues , la prudence de les 
avis daus le Confeil. En bon Fils , comme en bon 
Citoyen, il fe faifoit un devoir d'attacher « tous 
les Snjets à leur Souverain. Protecteur zélé de 
tous les malbeureux , jamais on ne le vit écouter 
un mécontent. On fe rappelle comment s'expliqua 
fa tendreffe filiale dans les deux circonftances qui 
penferent ravir Louis XV à la France. U n'étoit 
pas nécefl'aire que ce Prince lui fignifiât fes vo- 
lontés. U s'étoit fait une loi de les étuc^ier lui* 
même pour s^y conformer en tout. Le facrifice 
de fes inclinations les plus çberes , ne lui eût 
rien fcoûté pour lai &ire plaiOr. Ses difpolitions à 
cet égard alloieut quelquefois jufqu'à l'inquiétude , 
comme on vit dons fa dernière maladie, y, Il re* 
,y grettoit infiniment y dit la Daupbine dans un de^ 

fes Écrits, d^avoir * voulu aller Fontaine- 
^ bleau ^ parce qu'il fentoit que cela occafion- 
)^ noit du dérangement au Roi. U lui en parla 

fouvent & encore quelques jours avant ik mort : 
p fur ce quelle Roi lui dit que cela ne le déran- 
y^geoit pas :je fens bien, lui répdn dit-il , que* 
, ,9 vous le direz par bonté, pour moi ; mais il n'en 

eft pas moins vrai que fi nous étions àVer&il- 
II les» vous iriez à Belle- Vue, Trianon ouCboi-\ 

fy., & }e me reprocherai toujours d'avoir eu la^ 
,j fantaifîe de quitter Verfailles. Le Roi lai ayant 
9, proteflé de nouveau , qu'il n'y avoic aucua 
^, regret ; quoi jJul àit*U , me parlez-vous en canf- 
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^ cience ? Le Roi le la^ aflUra^ Ab 1 lai répoa* 

dit-il , que vous me foulagez ! " 

La tecdrelTe qu'il avdc pour/ la Reioe , étoit 
également affeélueufe, & avoit quelque chofe de 
plus démonftratif 9 ft^de plus libre. £lle étoic fon- 
dée moins eacore ùx le bienfait de la oaiflance. 
que fur celui de la vmu dont il fe reconnoiflblt 
rede.vabie k fes foins & à fi^s exemples. La Reine 
de fon côté voyoit avec raviflement toutes fes 
vertus reproduites dans le cœur de fou Fils, & 
lui témoigQoit un amour réciproque. Elle en fit 
le premier de fes jamis, & le confident dans le 
feia duquel elle dé^ofoit avec le plus de confiance 
& de confolatipn toutes les mortifications ^ com* 
pagnes inféparables de la grandeur. 
• Là coDformité de caraftere, d'iDclînatîons & de 
fentimeu^) autant que les liens- du faug , uuiflbit 
de la maLuere la plus intime 1^ Dauphiu au Roî 
JStaniilas. Le petit Fils admiroit dans fou Aïeul ua 
modèle de vertu qui en a\;igipentant fon eliime 
& fa tcndreffe , excitoit fou émulation : & T Aïeul 
voyoit ay.ec complaifance un autre lui-même dans 
la pei'foune de fon petit-Fils : ils fe confoloienc 
par leurs lettres de n'être pas à portjêe de fe voir 
plus fouvent :. & ^Qand une circonfiaoce leur 
procurpit cette fttisfaélion , ils regrettoîent de nè 
pouvoir la faite durex pljis Ipng-tems/Je crois 
qu'on verra avec plaifir quelques lettres du Dauphin 
à.Stauifias 9 écrites de fa main & que j^ai copiéej;^ 
jConjDe les autres que je cite> fui les originau^c.. 
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„ Moûfi^ur , mon Frère & très- cher Grand-- ' 
Pere , je charge ua Courier , * qui , j'cfpcre ne j 

„ vous fera pas défagréable , de "remettre cette 
lettre à Votre Majefté ^ afin que la partie de la 
famille qu'elle verra ne lui faffe pas'ôubîier ! 

I, Tautre. Mats je vous avoue que/ce o'eft pas 
faus jalouiîe , que je la vois fur le poiut de jouir i 
y du plaifir de vous voir & de pafl'er avec vcms 
reQtre*deux faifoos. J^aurois été bien teuté de 
tne donner qitelqu' embarras au foie ou à la rate 

„ pour feryir de prétexte k un voyage qui m'au* 

r I 

roit procuré taut de fatisfiiélioii : mais puifqu'il | 
faut que j^eu fors privé ^ j^eSaie au moins de 
9, m'en confoler eu m'eutretenant de mes refpedâ, ' 

4 

J, & en chargeant mes Sœurs de vous reiidrc Hdcl- 
,9 iement tout ce que je penfe & ce que je feos» 
^y & fur- tout les fentimens de vive cendreâe que 
vous me connoifiez depuis que je fuis an monde 
& avec lefquels je fuis de votre Majefté» le 
très-refpe^^tuQux Petit-Fils, Louis. 

. „ Monlieur, mon Frère & très-cher Grand-P^re, 
„ c'eft avec la plus fenfible fatisfaftion que j'ai 
y, reçu la lettre que Votre Majeflé m'a écrice* Les 
aflurances qu'elle me donne de la coatinuaiion 
9, de fou amitié me flattent .bien agréablement, 
>> j'en . fuis pénétré : lifez; donc aulïi,je vous prie 

*. • ■ " 

• f Madame Adélaïde, 

. V • 
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M daos mon cœar.pout y voir & mes fentimena 
fi les vœux que je forme pour vous à tous les 
9, inftaus de ma vie* Que k vôtre pail'e les bor* 
„ nés de la plus longue ;ainfi s'accompîirout les 
„ foubaits de celui qui fera toute fa vie , de Vo- 
„ tre Majeflé , le très-refpeflueux Peiit-Eils ^ 
Louis. - 

„ Monfieur , mon Frère & très-cher Grand- 
Pere^ Madame la Daupbine vient d'accoucher 
très-heureufemeat d'uu très-gros Garçon. Je crois 
que cette nouvelle vous fait autant de plaiiir 
qu'à moi. Ce fera mou premier Valet de Cham- 
bre, qui remettra cette lettre à Votre Majefté, 
que je prie d'être bien perfuadée de la tendre 
amitié & du refpeflueux attachement avec 4ef- 
quels je ferai toute ma vie, Votre bon Frère ti 
^ três-refpe^lueux Petit-Fils , Louis. 

„ Monfieur, mon Frère & très-cher Grand-PerCf 
M. de Lomont^ qui vous remettra cette lettre, 
vous inllruixa des bontés que le Roi a pour lui 
: en faveur de fon futur mariage avec Mademot- 
felle de Rochechouart j qui eft une Fille de la 
plus grande naiffapce, mais fans fortune. Si Votre 
Majefté, pour y Tuppléer, vduloit bien avoir la 
*bonté de lui conferver fes appointcmens & de 
lui procurer une penfion de fix mille livres» 
telle que celle qui vient d'être accordée au Vi- 
comte de Cb^bot^ ce feroit une grâce qui uiii- 
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' Toit deux grands noms. J'ai faîQ avec empreffie- 
ment cette oocaiion pour reparler encore an Roi 
du Marquis de Boafflers , eu lui repréfentant le 
deiir que vous avez de Tobliger réponda 
qu'il paûeroic immaiiquablemeut après le Comte 
jde Grainmont & le Marquis dé lt*ocliec1iouart. Je 
ne négligerai rien, je mettrai tout en œuvre poor 
Achever au plutôt uue chofe qui peut vous plai* 
re , & j?ofe me flatter que vous êtes bien * con- 
vaincu que 11 le devoir & la recouiioillance ne 
me Tordonnoient pas y un' feutiment plus libre , 
jnai$ pjus fpxt & plus vifj me feroit toujours 
courir au devant de tout ce qui ddit vous être 
agréable, dans l'efpérance de vous prouver nu 
jnoiDS une partie du profond refpcd «Se da linccie 
attaci^ement qu'^aura écernellement pour voiis » 

Votre tendx.e & reipctSueux frère , Petit-FilSj 
Louis. 

Moufieur , mon Frère & très-cher Grand- 

» 

Pere,les chofes font enfin arrangées comme Vo- 
. tre Majefté Tavoit ordonué : le Comte.de Lorgc 

& le Marquis de Boufflers partageront le reveau 
^u Gouvernement le jComte va marier fa fille : 
U eft pénétré de reconnoiffiince & la mieuue n'cft 
certainement, pas moins vive. Je profite avec bien 
de remprcflement de cette occafioD^ pour vous 
•fenôuveller les. aiTumnces des vœux que je f«is 
Jk pour voire fanté & pour tout ce que vous 
pouvez^ défirer. Que cette année que nous coni- 

meuçou;» 



JPere de louis X^I. f4|. 
«eoçons foit fuivie d'uu auQj grand nombre d'aa- 
très que je Tefpere, & qae toas les biens qae 
vous faites le mériceut. Je vous prie d'ôtre biem 
perfiiadé des feotimens d^amixié avec lefqnels je 
ferai toute ma \;ie, de Votre Majefté, le très* 
tcn<fre & très-refpeaneux Petit-Fils , Loi/is. 

MouÇeur , mon Frère & très-cher Grand* 
Pere , je me fais acquitté de vos ordres auprès 
lia R.oi , qui k la première fois que je lui a vois 
parlé , oe m^avoit accordé ni refofé ; à la fe* 
conde , il m> répondu que le Marqais de Bouf^ 
flers auroit peut-être un jour le Régiment Dau- 
phijx ; mais que pour à préfent il ne Taiiroit p^is^ 
Ce font fes propres paroles que je . rends à Votre 
Majefté /bien affligé de n'avoir pu obtenir une 
grâce que lui faifoit défirer les bontés qu'elle a 
pour le Marquis de Boufflers", qui de fon côté 
me parolt les mériter. Il n'eft pas nécêffaire de 
vous renouveller les aflnrances de.la vi^e ten- 
dr(^aê & du iincere attachement avec lefquels je 
ferai toute ma vie, de Votre Majefté, le très* 
xefpeAaeox Petit^FilS) Louis. " - . 

ï^Monfieur, mon Frère & très-cher Grande» 
Pere, c'cft affûrément . avec bien de la feti^fac- 
tion , que je vous accorde une Sous<Lieutenauce 
réformée 9 en attendant qu^il en vaque nne en pied: 
le Hégiment eft en garnifou k Tbionville. . Je 
▼ODS pcieroiSf ce qui ne vous détourner^ pas ^ 
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beaucoup, de me ramener ici Tannée prochaine, 
afiu que je vous y reçoive vous-même. Mais fa- 
vez-vous avec toute rotre bonne humeur que 
je ne prétends point du tout plaifanter, & que 
le regret de ne pouvoir partager avec la I-leinc 
le plailîr de vous embrafler ne me donne nulle 
envie de rire. Non je ne puis exprimer à Votre 
IVCajcfté , toute la vivacité de mon regret; & tout 
ce qui me confole , c^eft la certitude oti je fuis 
du bon état de votre fanté ; la mienne eft tout- 
à-fait rétablie. Je ftiis abfoluraent fans fièvre de- 
puis trois jours , & j'ai ét^ purgé ce matin pour 
la dernière fois ; il né me manque plus qu'Hun, 
peu de forces qui lerout bientôt recouvrées ; je 
vous renouvelle encore mes regrets qui partent 
de la plus tendre amitié avec laquelle je ferai 
toute ma vie , de Votre Majefté, le très-refpec- 
tucux Petlt-Pils^ I-fOuis, <^ 

m 

' „ Monfienr , mon Frère & três-cber Grand- 
Père 5 la Reine veut que Je vous jdonne ;noi* 
même des nouvelles de ma fiinté à laquelle vous 
voulez bien vous intéreffer. Elle eft de beaucoup 
jncilleure ^ ma toux eft diipinuée , quoiqu'elle iub- 
fille. encore; mes forces font augmentées fenfible- 
ment depuis que je fuis ici , & mon fommeil , 
quoiqu'interrompu , eft très-bon. Le lait crâneflc 
me fait fort bien &; commence même à m^engratf- 
fer. Je voudrais bien que vous puifiSez eu juger 

par vpus'Oiénie I ne connoiflanc p^s de plijs. grande 
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fitisfaaion que celle de poavoir voos affaret de 
.vive voix de la tendre amiuë avec laquelle je 
/ais, de Votre .Majeflé , le très.refpedueux P«- 
,tit-Fil« , Louis. 

» ' ■ ' • 

Cette lettre écrite de Fontainebleau 9 en date 
da lôOÔobrè 1765, eft la dernière que ce Prince 
écrivit lui-ciôme à fon Aïeul. Il fe fervit depuis 
£ctems-là de mains étrangères pour Pinformer 
de Tétat de fa lanté &"lui donner, jufqu' aux der- 
niers infta ns de fa vie , de nouveaux témoignages 
de .la vive & refpeaaeufe amitié qu'il av oit tou- 
jours eue pour lui* 

Ces einpreifemens de piété filiale dans le Dau- 
phin , ne lefroidifibienL nî\ fa tendreffe frater- 
.Aelle, ni ramour coujugaL Son bon cœur étoit 
inépuifable eu beaux fenûmens. Vunion quireg-^ 
jioit entre lui & les Princeflcs fes fœurs alloit 
iufqu'à la plus parfaite intimité. 11 les plaçoic 
toutes au môme rang dans fon cœur 9 & les égards 
privilégiés qu'il fembloit avoir pour Mefdame^ 
Henriette & Adélaïde, étoient foudés fur Tûge, 
plutôt que fur aucun fehtiment de prédileftion r 
aufli les autres PrincejSes ne s'en offenferent-ëliea 
jamais. C'cft dans ce fanc'tuaire de Tamitié chré- 
tienne « la feule véritablè, que fe trauvoieut en- 
core réunies la iimplicité, le franchifc , la cor- 
^dialité , & toutes ces vertus aimables qtfune froide 
philofophie voudroit exiler de la fociété, pour y 
fubftituer des Umulacreu de- vertus dont les'ùoma 

/G 2 ^ 
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mômes étoieut ignorés de nos pères. Quoique le^ 
' Dauphin fût à tant- de titres le (^bef & le centre- 
de cecte. petite fociété, jamais.il n'y prétendit 
de droit, qjie cèlui d'être plus ardent & plus 
emprefl^ë dans fa tendreflb. La Princefl'e qni lui 
parloit Tappelloit mon frère , & il rappelloit 
ftf;ar , ott plus fouvent par fonnom de baptême , 
Henriette , Adélaïde , &c. Jamais on ne vit parmi 
eux Pombre de jalouiie, de dégaifemeut ou de 
foupçon. On onvroit fon cœur avec une con- 
fiance réciproque.. Si on avoit befoin d'un confeil 
ibi2 d'un motif de ronfolarîoîi , on étoit fûr de le 
trouver. Le feutiment de Tun ^evenoit bientôt 
•tm femiment commun k tous. Li peine ainfi par* 
cagée 4 £n- étoit plus légère & la joie plus fenâ- 
ble. La Daupbine,. bleu loin d'affoiblif en rien - 
cette belle union , ne faifoit qu'y ajouter un non- 
.^el intérêt f' & Ton eût die qu'elle ne vouloir 
pofl'éder le coeur de fon Epoux / que pour le 
tourner vers les PrinceiTes fes fœurs* Ce portrait 
eft fi charmant, que j'auroi* à' craindre qu'on eu 
fiifpeélât la iincérité , li je parlois dans des temit 
SLÏÏCL reculés pour qu'il fût impolfibie de la .vérifier. 

Le Dauphin & la Dauphiue, membres de cette 
fociété que compofoit la famille Royale , en for- 
nioient une eufcjnble que les nœuds facrés du 
mariage rendoient plus étroite encore. Elevés dans 
des contrées difl'érçntes & felou (des mœurs qui 
n'avoient entr'elles rien de commun , leurs incli- 
Hations d'abord ne ryai^aibifoieut pas ea tout. 
* t 
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Mais les* carafteres & les climats u'oot rien ea- , 
tr'eux de a-oppofé que la Religion ne puiflc cou- 
cilier. Hue leur fallut , pom 6xer réciproqncnient 
leur teudrefle , que le tems de s'étudier & de fe 
conuoitre, &. comme tous les ûcux s'y prêroient 
également & teudoient ao mèmt but> bientôt leurs 
humeurs Sa leurs goûts fe rapprochèrent de telle 
forte , qu'on peut dire quMIs ne fkifolcnt plus 
quHiu cœur & qu'une ame : & toute leur vie, 
comme an beau jour, fe pafla fans qu« le moih* 
dre nnàge en altérât la férénité. Ce fut toujours 
même façon de penfer & d^i^ir , même éloigne* 
mentde toirt ce qu'od appelle intrigues de Cour « ^ 
même application à remplir les devoirs de^leuf 
rang, môme foin à veiller fur Téducation des 
Krinces & Priucefl*es leurs enfj^oa, même ^ttrca( 
pour la piété , même ardeur pour s'y perfedionr - 
net par ?exercice de tontes les vertus Chrétien* 
nés , & fur*tout par un faiat & fréquent ufage des 
Sacreraens, Et tout cela fe faifoit avec çj^i air 
fimple^ & naturel qui caraclérife la folidc venu , . 
avec ce difcernement qui apprécie les circonf- 
taaces, dans ce bel ordre , qui né confond ja« 
nuis les. devoirs avec les goûtç. La. confiance . 
que la Dauphine avoit daqs le Dauphin , étoit 8 
entière, qu'elle ne feifoit pas de difficulté dc^ 
l'admettre dans fou confeii dç^fonftiençc , delqi 
découvrir fes dilîDoGfîonsL tes plus întérîetfres , & * 
tout jce qui fe palibit dans fon cœur. Une per^* ^ 
foDoe de la Cpor ayapt içlevé cette paittiquIaiUé 

• * 
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dans un effaî qu'eîle loi préfénta de là vie de fou? 
Epoux, la PriDcefie ne put fe la rappeller fans 
s'ateeudrir : „ Je ;Vons avoue, lui dit-elle, leS' 
3, larmes, aux yei^x, qaè la ppiration de ce fe-* 
cours rend ma perte infinimeat plus amere & 
m'en rappelle à chaque inftaot le fouveiiir. ,^ 
Une fi belle ame. ue pouvoii que gagner, à être: 
connue : auffi le Dauphin ' payoit-il fa confiance 
par un jufte retour ; & il la pria de Paimer zSttr 
pour l'avertir elle-même de tous les défauts qu'elle- 
pourrôit remarquer eo loi« L'union eA . bien in- 
time,^ la vertu bien parfaite ^ quand des Epoux 
vont jnfqu^à; donner réciproquement de pareils 
gages; de confiance. 

La naiûance de huit enfans cinq Princes & 
tfois Princefles, fut le fruit d^ane alliance fi cbrér 
tienne & fi bien^ afibrtie. La première demande, 
qne le Dauphin faifoit. au Cfêl quand il lui naif-f 
ibic un fils^ étok qu'il fût vertueux. Le RoiSta*, 
nifiasJ'iiyant félicité fur la uaiflance du Comte 

d'Artois , il lai avoue avec cette francfaife dV 
initié 4 qui fe permet la vérité , fans penfer à flat- 
ter, que la joie qu^il reflent d'ctre pere de quatre 
Princes , ne lui laifie plus rien à defirer , fincû 
de les voir un jour imitateurs de fes vertiis. 

Monfieur , mon frère & très- cher Grand- Pere # 
5, je fuis infiniment fenfible à la part que vous 
5, prenez à ma joie qui , je vous l'avoue , ue fau- 
5, roit être plus grande. Je me voi^ quatre gar- 
çons ; tout ce que je fouhaite à préfent, c'cft 
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„ que Dieu les conîervc , & qu'il le« fafle ref- 
fdiiibler à leur bis^ Aïeul. Ils u'auroient pas be- 
foiu d'autre recommandation pour être aimés ôc 
^ refpeaés, pour .taire le kouheurdirpays qu'ils 
^, habiteront : pardonnez-moi cette vérité, elle a 
„ écjiappé. au fentimeot qui me pénètre & à la 
tendre amitié avec laquelle je fuis, de Votre 
„ Majefté, le trôs-refpeétueux Petit-Filiî. Lv^uis. 

Ou Imagine aifémem qu'avec des tels fentîmens 
le Dauphin devoit regarder Téducation de fes en- 
fans comme un de fes devoirs les plus facrés. Il 
leur donna pour Gouverneur le Duc de la Vau- 
guyon , Seigneur d'une valeur & d'une probité 
reconnues ; & pour Précepteur FEvêque de Li- 
moges « Prélat 9 qui joignoit au Êivoir la noble 
franchife des mœurs antiques , & qull fuffit de 
nommer pour rappeller l'idée de la vertu. Il leur 
déclara qu'il leur transferoit toute fon autorité , 
& qu'il vouloit que des enfans deftinés par leur 
oaiSance à commander un jour à la Nation ^ com- 
mençaflent par refpefter eux-mêmes les règles de 
la dépendance & de la foumiffion^ Ce ne fut 
point allez pour ce Prince d'avoir fuit le choix 
de ceux qui dévoient préfider à l'éducation de 

ies enfans , afin que la vertu défendit de toutes 

' ' ' ■ ■* . 

parts leur innocence , & fermât toutes les avenues 
aa .vîce^ il s'afiura encore de la probité de tous 
les Officiers qui dévoient avoir avec eux les 
moindres rapports de fèrvice; & après defifag^ 
précautions ^ ne le croyant pas encore déchargé 
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4e ce qo^il leatdevoit^ il voulat avoir loi- même 
ia partie daus leur éducation i & il la remplit 
avec un zèle & aiie fidélité.. doDt aucun Prince 
de fon rang ne lui avoit doupé l'exemple. Deux 
fois la femaine» le Mercredi &]é. Samedi, à une 
heure réglée^ le Prélat, Précepteur des jeune» 
Priuces , les condtiifoit à Tappartenieut de la 
Dauphine , où le Dauphin lui-même fe trouvoit. 
Ce Prince examinoit leur travail , & leur faiioic 
rendre compte de ce qui avôit fait la matière de 
leurs études depuis la dernière répétition^. Afin 
de leur rendre cet exercice plus utile , en fuivant 
également tous les objets y .& en particu tarifant 
les détails, il fe déchargea fur la Dauphine de 
ce qpi regardoit la Religion & THiftoire, & fe 
réferva la partie des langues* Pour prévenir le» 
iiicouvénieûs qui réfultent tiéceflâirémect du peu 
d'accord qui règne entre ceux, qui ont part la 
jnéme éducation, il couvint d'uu plan fixe Sein- 
variable avec toutes les perfonnes qui dévoient 
concourir k celle des jeunes Princes. - . 

Il &v€>tt exciter leur émulation par des récom* 
pçnfes j ou des privations ménagées à prqposw 
Il applaudiflbit tantôt . k l'un , tantôt à Pautre. 
Un* terme bien choîfi , une règle heureufement 

• 

appliquée, une conftruftioD aifée* iju tour élé^ 
gant 9 une pbrafe barmonieufe devenoientla ma- 
tière de fes élpges. Quelquefois il paroiifoit charmé 
4e leur progrès , d^autrefois, il leur en temoig- -.^ 

acNit & furprife &. refpéraace de le« voix bîentét 
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aiiHi favaus que lui. Celui qui n'avoir poiut eu de 
part ^ fes éloges, étoit toiijoms dans la réfoîu- 
tlon de faire tous fes efforts pour les mériter au 
prochain exercice. Ou ne fauroic ima^iuer avçc 
quel faccès il faifoit ufage de ces reflbnrces ia* 
aoceutes pour leur élever le courage & euflammer 
ieor ardeur. L'un d^entr^eux , traol^orté par fora 
petit euthouiiafme » jafqu'à peufer à devenir l'â- 
male de fou pere dans la Xcience y difoit un jour ; 

Que je ferois content 9 fi jt pouvois favoir 
5^ quelque chofe que Papa ne fût pt>iDt. 
^ Mais les bonnes* qualités du cœur étoient ceU 
les que le Oauphiu reconuoiiibit avec le plus 
de fati&fa^ion dans fes enfans ^ & les perfon* 
nés prépofées à leur éducation , étoieut fûres 
de lui caufer la joie la plus fenfible , en lui ra- 
contant quelque trait- de leur part qui anuonç&t 
une vertu, fur-tout c'étoit la droiture du cœur ^ 
le goût de la piété ou la feafibilité envers les 
malbeureax. Ilpprtoit jufqu'au fcrupule rattenti^a 
à éloigner d'çux ce qui auroit pvit porter la rnoi»- 
dre atteinte à rinnocence; de leurs mœurs , & 
quoique leur âge les garantit encore des dangers 
de la leéluré y il avoit déjà pris des précnutiaus 
pour qu'il ne leur tomba entre, les mains- aûcone. 
de ces produftious fiivoles ou liceutieufes ^ qui, 
en infpirant le dégoiit du felide , jettent fouvent 
dans un jeuue coeur les premières étiuc^jles d'j^a, 
feu qui doit caufer fa perte. Je me -rappelle , 
Il difoic^il un jour d'avoir farpr/^ la vigilance da 

•G 5 
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mon Précepteor , pour lire quelques Romans 
qu^QQ Valet de Chambre m^avoit procurés. Je 
n^appercevois pas alors confine aujourd'hui , 
„ le poifon qu'ils cacboîent ; maïs }e ferois au 
y/déferpoir que les mêmes tombaâeuc entre les 
^ maius de mes enfans. " Paroles qui , eu fup- 
pofaot que jces ouvrages de ténèbres pénètrent 
quelquefois jufqu'au cabiue,t des eutau^ des Rois, 
nous font connottre quels doivent être à cet égard 
les -foins inquiets des pères de familles & des 
ciaîtres qui les repréfeiiteuc. 

Le Dauphin fai&fibit -toujours, & faifoit fou*' 
veut naître les occailous de donner aux jeunes 
Pritices quelques leçons utiles : il leur en fit une 
des plus frappantes le jour qu'mi fuppléa les cé- 
réraonies de leur Baptême : aprùs que leurs noms 
furent infcrits fur le Regitre de la Pàroifle , 
il fe le fit apporter ; & .Payant ouvert , il leur fit 
remarquer que celui qui les précédoit , étoit le 
iiis d'au pauvre artifau , & leur dit ces belles 
paroles ; „ Vous le voyez , mes enfans : aux 
9) yeux de Dieu les conditions font égales , & 
il n^y a de diftiuétion que celles que don** 
nent la foi & la - ^ertn : vous ferez un jour 
9, plus, grands que cet enfant dans Peftime des 
p.eaplesi mais il fera iai-iiiL^me plus grand que 
9, vous devant Dieu , s'il eft plus vertueux. 
Quelque tem s avant fa moit^ comme il confidé- • 

« 

loit combien fes bras étoient maigres & déchar* / 
' uési 9, voilà, me^ enfans, dit-il, en s'adrell'ant 
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^ au Duc de Berry & an Comte de Proveuce\ 

♦5 ce.qjae c'eft qu^uu graud IVmce ; Dieu feal 
„ eft îromorteU & ceux qu'on appelle les Maî- 
très du monde , font , comme les autres , fa-* 
„ jets aux maladies iS: à la mort. " 
U fut toujours en garde contre cette indulgence 

- aveugle, l'écueil le plus.ordiuaire de Téducation - 
des enfans des Grands. U avoit pour les Princes 
fes fils toute la tendrea'e d'une niere & toute la 
fermeté d^mi pere. S'étant apperçu dans quelques - 
répétitions , que le petit Duc de Berry n'avoit 
pas travaillé comme il eût pu le faire ^ il lui dé- 

' Clara qu'il ne feront point de la Cbafle de $aint 
Hubert qui devait fe faire quelques jours après. 
.Cette Cbafle eft des plus brillantes. Les Ambassa- 
deurs des Cours Etrangères y font invitée» \ les 
Princes & les Seigneurs de la Cour y affifient. 
On fent comixien la privation d*une partie 4e 
.plaifir de cette nature doit être leufibîe à un 
ènfant : la Reine & les Dames de France la ju* 
gèrent acçablame , $i fe réunirent pour fléchir le 
Dauphin i mais ce fut inutilement : il protefta, 
& on le favoit aflez, qu'il avoit pour ce jeune \ 
-Prince plus de teudrefl'e que qui que lût ; * 
iqais il ajouta que e^étoit pour cela même qu'il 
vouloit fuivre de plus près, fou édi cation , & ne 
négliger aucun des moyens qui pouvoieut con- 
tribuer à en aflurer le fuccès. Le Roi étoit charmé 
de voir les . jeunes Princes.. Quand vous empê- 

)y chez vos £o&ns de fe trouver k mes Cbafles» 

V . G 6 
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I, difoic-U an Daophiu » c^eli moi-mÊmc autaae 
qn^eax que vous mettez en pénitence. Von» 
^ faveZ) lui jrépocdit le Dauphin, combien je 
feroîs mortifié de vous occaliouuer la moindre 
^ peine , je n'^ai jamais envifagé que le bien de 
^ mes Enfaos daus la conduite que je tiens à 
9t lenr égard : mes difpoâtiocs an refie font ton- 
^ joms fubordonnées aux vôtres \ & ils vous ac* 
^ compagneront toutes les fois que vous le jo- 
^ gérez à propos. Louis XV , cependant fen- 
tant aflez que cette fermeté du Dauphin étoitdi* 
figée par an zele éclairé fur les véritables inté* 
lécs de fes Enfaos^ ne voulut jamais rien ordon- 
^ lier ea 'cette partie > qoe de concert avec lui. 
Cette attention qu'apporte un Père fage à cor- . 
figer les défauts de ren&nce « peut aigrir & éloig- 
ner un mauvais cœur ; mais elle ne fait qu'exci* 
ter davantage la tendrefle & la reconnoiflance d^nne 
%me bien née. Le Dauphin étoit autant- aimé de 
fes Enfans, qn^il les aimoit lui-même. Tous s'em- 
preflbient à Teavi d'aller au devant de ce qui 
pduv oit lui faire plaiiir; tons craigu oient de Isî 
dooMf le moindre fojet de mécontentement» Un 
témoignage de bonté » un air de fatisi^on de 
là part lecf tranfportoit de joie : le plus léger re- 
proche, un ton de voix plus élevé que de cos-^ 
tùme les afHigeoit à Texcès , &^quelqu£fois juf* 
qu'aux larmes. Un jour où devpit fè jfUre nne re* 
vnc générâle des Troupes , qui formoient le Garnir 
Ae ^Compiegne , te .DanpUn ayant appcrçu le ci^ 
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rofTe des jeuaes Prînces , qui paflbit devant Ie$ 
premières lignes , ^^aviiDÇa \ ik rencontre le fie 
arrêter , & mit la tête à ]a portière : tous à l^'inf- 
tant fe précipitèrent fur fou cou : il les embraflk 
tendrement l'un après Taucre , ce qul fit pour tonte 
VArmée uu fpe^itacle ravifikut. On entei^doit de 
tontes parts VOfBcier '& le foldat s'écrier avec 
tranfpart: ,^ Oh! voyez doue comnie il aimefcs 
y, EnfanSy & coinbièn il en eft aimé! <^ 
_ Mais ce fut fur-tout dans la circonftance de & 
deruiere maladie , que parut dans le plqs grand 
jour , fa tendreffe Paternelle : après avoir reçu les 
derniers Sacremens , 6; dans letems q\x, tout oc- 
cupé de fon ^Eternité 5 îl nWoît plus que de Tiu- 
difTérenee pour toutes les chofes d^ici^bas, il ne 
perdit point de vue fes enfans II Ics'raflemljloit 
à des beares réglées autour de fou Ht, pour leur 
douu^r fes, infiru^ïions^ Voici ce qu'en écrit 1» 
Dauphine. ^ Tout le tems qçi s'eft pafié depuis 
^ qu'il reçut fes Sacreniens pour la première fois / 
jiifqa^^ quinze jours avant fâ mort , H a toujours 
99 continué de donner fes . leçons à fes £ufans ^ 
„ comme , p le faifoit en. fanté , quoique fouveut 
H cet exercice le fit touffer» on lui fatiguAt 
„ têce . Quelques jours après qu'iil ûit adminilUé,. 
», fur ce qa'il apprit quila étoiedt inftriilts de 
jy fou état » il les fit venir i & dans la converfiu 
„ tion, il dit au Duc de Serry : eh bien^ mo» 
'^i Fils $ vous peniiez donc que je n^étois qu^eA» 
yy rhiimé? Puis en riaat^ & en pluilanupt ; f aas- ^ 
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doute y-ajouta^t'il « que qaaiad vous aye^ appris 

D jnQii état^ vous aurez die tant mieuX) il ne 
„ m'empêchera plus d'aller à la^ chafife ? Uo autre 
99 jour pendant . couveifatiou « le propos tomba 
)) fur la rapidité avec laquelle le ten^s paffe: Le 
94 Dnc de Berry dit que le tens de la Journée, 
9, qui lui pafibit le pIUs profflpteraent , étoit celui 

de Tétude. M. le Dauphin , traofporté de joie, 
. liiî dit : ah! mou Fils, que vous me faites de 
1, plaifir! Car puifque le tems de Tétude voua 

pafle vite , cela me prouve que vous vous y 
„ appliquez. Je le fis approcher de fou lit, il 
9, Tembrafla tendrement. I.e Duc de Berry lui 
99 avoua pourtant que quand l'étude n'alloit pas 
99 bien , le. tems lui paflbit plus lentement. M. le 
„ Dauphin prit delà occaûon de lui peindre Ta- 
9, vantage & le "bonheur d'un homme qui fait faire 
99 un bon ofàge de fpn tejns , & atx contraire lé* 
.9> malheur de, ceux qui aiment ToiCveté, ou qui 
9f ne favént pas s'occuper- euxvmêmes; Après que 
9, les Enfans furent fortis , il me répéta encore . 
99 le plaifir qu'il reflentoit de ce que le Duc d« 
19 Berry Jui avoit dit. " 

Ce ne fut point aflez pour le Daaphiu d'avoir 
.employé jufqu'anx derniers inftans de fa vie H 
J'inflrudion de fes £nfans : ne pouvant fe diifi- 
snuler combien fa mort leur feroit préjudiciable , 
iX pria le Roi de lui . donner fa parole qu'il laif** 
feroit la Dauphine Maltrcfle abfolue de leur édu- . 
^cation* * 



i 
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La veille de fa mort, il témpigoa le défir qu'il 
auroit eu de les voir encore uue fois , & de 
leur donne; fa bénédiction \ mais rextrêmîté oîi 
il fa trou voit nè lui en laîffant pas la force, il 
fit appeller leur Gouveriieur. „ M. de la Vau- 
„ guyon , lui dit-il , je vous charge de * dire à 
„ mes Ënfans > que îe leur fouliaite toute forte 
„ de bonheur & de bénédiftious. *VA ces mots 
fon cœur fe ferra; Il Jecta un profoud fcûpir,- & 
fe. tournant vers fon Confefl'eur , il lui dit : ah , 
^ Moiifieiir , il ne m'eft pas poffible de pour- . 
„ fuivre : achevez de dire en mon nom ce dont 
„ noui lommes convenus. M. le Dauphin, reprit 
alors leConfeffeur, recommande pardcflus tout 
aux jeunes Pïinces ia crainte du Seigneur & 
„ ramour de la Religion : il leur .recommande 
„ de profiter de la bonne éducation que vous 
„ leur donnez , d'avoir pour le Roi la plus pat- 
faite foumiffion & le plus profond' refpeft i dç 
„*conferver toute leur vie pour Madame lâ.Dau- 
„ phine robéifltece&la confiance qu^ls doivent 
„^ une Mère fi refpeCtafale. " 

Le faccès ne pouvoit manquer de répondre \ 
tant de foins- Le Dauphin avoit la coufolatiou 
de voir fe développer avec Tâge les plus pré- 
cieufes femences quni jettoit dans le cœur de fç« 
^ Enfans \ & à ju^jer des autres par ceux d^entrc 
eux dont il pouvoit déjà reconpoltre les incUnar. 
tions & les fentimeas, il avoit droit d'efpêrer 
que tous retraceroient un jour aux yeux de la 
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Nation Çpn zélé pour la Religion ^ fmi amonr 
poai les peuples , & Timage de toutes fes rertus^ 

Ce Prince, aufli bon Maître que bon Père, 
étoit rhomme de la Cour le moins difficile pour 
le fervicc. Il avoit quatre Valets dejChambre, 
qui au lieu de le fervir par quartier , comme il 
ell: d'ufage à la Çour ^ s'étoienc arrangés entre 
eux, avec fou agrément , pour le fervir chacao 
leur femaine. Comme tous quatre étoîent de ca* 
raderes iiuguUerement oppofés » il prenoit à Té* 
gard de chacun d^eux an ton 8t des manières toa* 
tes différentes î & Tou ne pouvoit s'empêcher 
d^admircr comment le caraftcre de' celui qui étoit 
de fer vice fympathifoit toujours avec le fieiu 

Il étoit en toute occaiîon d'une humeur égale* 
S'il faifoît an reproche à quelqu^an de Pes Offi- 
ciers, c^étoit toujours avec cet air de bonté qui 
corrige fans déconrager. Quelquefois il fe donnait 
la peine dHoftruire lui-même ceux qui entroieot 
à foA fervice. de ce qu'ils avoient à faire i & 
quand il leur èchappoît qnelque faute , tl fe cou* 
tentoit d'eu. rire. Souvent pour ménager le temSf 
dont il étoit économe jufqu^au fcrnpnle, il fe ra- 
foit lui-même. J^ai pUttât fait , difoit-il , que 
mes Valets de Chambre n'ont échiiffaudé. " 
L'un d^eux qui le rafoit pour la pfemiere fois,^ 
' èommençott & uembler : „ Ne craignez pas ^ lui 
dit-iU fi vo^us me ifaites quelque entaille, on 
„ ne s^ea prendra pas à vous, on croira que j'ai 
,,'^vu l'Ennemi de piirs. Le baigiJi^ur ne*Uem- 
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bla pins. Il éteodoic fes bontés jnfques farlemoîQ- 
dre de fes gens : un Piqueur ayant été blefi'é à 
fa faîte d^aoe cbilte de cbeval , il recommandé 
fur le cbamp qu'on lui euvojÀC fou Médecin jk 
fon Chiriirgieu ; le leudeînaiu il fit une prome- 
nade, qui le conduifit comme par bsizard aniprës 
dé fa demeure ^ & eo paiTant , il dit à un de fes Offi- 
ciers : „ Je croîs que c'eft ici que loge le pauvre 
iy Philippe , allea& demander de ma part comment 
„ il va? " Peudant la dernière maladie il s'iu- 
formoit quelquefois û Taffiduité des fervices qn'exi- > 
geoit. fou état ne fatiguoit perfonne. 9, Par bonté 
yy ponr fes Garçons de la Chambre, & pour Ie9 
9, foolager , 4iLt la Oauphioe, il imagina de iaire * 
,5 veiller alternativement avec eux fes Valets dt 

Garde-Robe. Il en âonna Tordre devant eox i 
1^ m^is fon premier Valet de Chambre lui ayant; 

repréfenté que fe^ Garçons de la Chambré 
ji étoient affligés de partager le fervice , il ep*^ 

voya chercher un de fe« Valets de Garde» 
,y Robe» & loi dit lui-même : mté Garçons de la 
39 Chambre ne trouvent pas le fervice trop 
,j tiguant : aiulî je vous difpeofe .vous & votre 
j» camarade de me veiller, & vcfus remercie de. 
9, ! votre bonne volonté. Ce Prince , par une 
conduite (i pleine dliiumaiiîté , avoir attaché bem^ 
conp plus à fa perfonne qu'à fon rang, tbûs lek 
Officiers qui étoieut à fon fervice. J'en ai vu pin- 
fienrs^ & je n^en -ai trouvé aQmn qoi nK fbtt'^ 
attendri k fon feu^ fouvenir 1 & ^ui ne m'ait 9ult . 

* ■ 
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de lui avec des tranfports de reconnoifiance poor 

fes bienfaits, & d^admiratiou pour fcs verLus* 

Le Dauphin dans un rang (i fablime eut des 
amis, il eu trouva xntmt à la Cour : il en eut 
peu ccpendaut, parce qu'il * fut toujours moins 
jaloux de les compter par leur nombre que par 
leurs vertus. Un homme dout il eftimoit Teiprit 

- & les talens , quMl honoroît même pour quelques 
qualités particulières, u'étoit pas pour cela fou 
ami; Un Couriifau qui favoit lui plaire par ht' 
douceur de fon caraélere , la politefle de fes 
mœurs & Pheureux aflemblage des vertus foda- 
les , étoit encore fort éloigné de fa confiance. 
Ofer dans Toccaii/^n lui dire uae de ces véritéf 
qu^on dit rarement aux Princes » eût été un titre 
plus fût pour y prétendre. Mais quels que fuf- 

^fent les motifs qui TengageaiTent à accorder fou 

- raitié , ott pQUVort croire que hi vertn avoit eu 
la plus grande part dans fa détermination : pour 
être fon ami , il fallut toujours Têtre de la Iteli* 
|;ion« La conformité de fentimens & d'inclina- 
lions, ^ft le premier fondement d€ Tamitié. Sans 
le vouloir ^ fans y penfei , on cherche . dans fes 
amis des copjes de foi-même, & les plus reflem- 
blantes font toujours celles qui plaifent davan- 
tage ; aum a-t-on coutume de juger les hommes 
t>ar leurs Jiaifons ; & Ton peut dire «o effet que 
fi on ayoic perdu Thiftoire des vertus du Daur 
phin , on la deviaeroit fur le nom de fes amis. 

Nous avons déjà vu comment il ikvoit allier 
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h qualité de Fils j d'Epoux & de Frcre à celle 
d'aini intime. Aux divers bienfaits dont il com- 
bla ceux qui avoieut été chargés de fou éduca^^ 
tioU) il ajouta celui de leur doonej part à fou 
amitié. Le Duc de Uiâtillon exilé de la Cour, ne 
le fut jamais de fon cœur : il lui écrivoit les 
lettres les plus touchantes , & les plus propres 
% adoucir la rigueur de fa difgrace. Le nom i^ul 
de ce Seigneur valoit auprès de lui la pUis puif* 
faute recoinmundiicioii. Il coufeiva toujours pour 
fon Précepteur Paitacbement le pitis tendre & le 
plus refpec\ueux« Quand ce Prélat fut chargé de 
la feuille des Bénéfices : Monfieur, lui dk«il, 
ce a'eii pas il vous que je ferai compliment, 
mais au R.oi : toute la peine fera pour vous 
' ,1, & tout l'avantage {Jour la Religion. Le corn* 
pliment étoit flatteur , mais il étoit vrai* 

L^amitié que le Dauphin témoignoit au Duc de 
Cb^tillan & à TEvéque de Mirepoix, deux per- 
founages également graves & lerieux, étoit plu- 
tût fondée fur la reconnoiflance & la vertu qdé 
fur aucune conformité de caractère : celle qu'il 

• 

avoît pour TAbbé de S. Cyr étoit plus démonf- 
^ trative» & tenoit ide la familiarité. Sou Cabinet 
lui étoit toujours ouvert i & fouyent il travail- 
loit avec lui. En le préfentant à la Dauphine 
pour fon Âumûuier ordinaire ; Madame.^ lui 
j, dic-il, conlidéréz bien ce» petits yeux perçans, 
ces fourcils noirs , ce front impofant : vous 
voyes^ rbomme qui , m'a fait le plos^de peux 
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„ dans ma Vie. " Cette amitié de préféreoce étolt 

la jufle técompeufe de la francbife avec laquelle 

cet Abbé lui «iifoU toutes les vérités qui poa» 

• 

voient loi être utiles. H fe tronvoit uo jour chez la 
Dauphiue avec . lui : la converfatioa tomba fiir les 
flatteurs. " Tout lé monde nous liî^tte, dit Je 
,j Prince ; & chacun a fes raifons pour le faire : 
„ le Couccifau veut gagner notre efiime ^ <k les 
^, gens de bien , en noits Tuppcfant des vertu» 
^, que nous u^avons pas , veulent jious faire fen- 

tir que nous devons travailler à les acquérir.^* 
La Daophine lui demanda fi elle étoit da nombre 
àt ces flatteurs. , Quelquefois , lui dit-il^ fut'* 
,9 tout quand je fuis malade- Et Adélaïde , 
poarfoivirla Princeffe?», Ob! ponr Elle & l'Ab« 
bé| répondit- il ^ en fouriant à TAbbé de Saint- 
>9 Cyr , ^e les crois bien difpofës à me redrefl'er 

toutes les fols que je -n'irai pas droit. 

L'Evêque de Verdun • avoit la plus grande * 
pàrt à fon amitié. Pendant fa maladie ; c'eft k \\A 
qu'il s'adrefiblt de préférence pour les^petits offi» 
ces de confiance. Il Pavoît fait dépofitaire de 
plulîeurs papiers importans qui font entre les 
mains du Roi. S'appercevant uu jour que la fati- 
gue & rinfomuie lui avoient altéré les traits du 
vifage J Vous reffemblez pour le moment , lai 
M dit-il , à M. de *•* , vous avez le raûme vi- 

* M. d« NicolaX. 
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„ fage : vous pouvez, lui dit TEvêque , en fui- 
fj Tant Ja plaifaaterié , confondre mon vifage 

avec les plus uiftesi mais je vous prie de ne 
9, pas confondre les cœnrs. Ohl pour cela ne 
ji craignez , pas lui dit le Prince , je ne m'y trorn* 

perai jamais. La nuit qui précéda fa mort» 
adreâant la parole au Prélat , Je vous en prie , 

lui dit-il , exercez votre zèle envers uu uiou- 
9, rant ; foula^ez mon Confefleur , & tâchez de 
„ me fuggerer les feuiime us qui doiveuc m'ani* 

mer en ce dernier moment." L^Evêque lui 
obéit. LorfquMl éut fini : ,3 Ce que vous me di- 
,y tes, me touche & m'atteodrit, lui dit-il^ puis 
^, lui prenant la main , il la ferra fur fon coeur , 

en lui difant > vous ne me quitterez fûremeirc 
5, pas." . 

. Le Comte de Muy occupoit une place diftiu- 

guée dans le cœur du Dauphin. En voici çne 
preuve qui me parolt bien intéreflante. Ce Seig- 
neur étoit parti pour aller joindre nos Armées : 
Je Dauphin qui , fans crainte pour lui-même", 
avoit follicité Tagrémeut du Rot pour les com- 
mander en perfonne ^ craignit exceffiyement pooc 
la vie d'un ami qu'il croyoit digue de fa ten- 
drefie ^ ^e toute fa coufiancti. Mais ce Prince 

m • 

f 

IjLeligieux, il voulut lui témoigner fon affe^lioa 

• 

plus efficacement que par la crainte : il eut xt^ 
cours à ' Dieu ; & en lui demandant le falut de 
nos Armées , il crue pouvoir lui demander aulfi . 

* 

fpéciajem^ot q.uUl Soignât le danger d*ane tfite 
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qui lui étoit fi chère; & tous les jours jufqu'àlt' 
. IBd de la campagne , il lui adreffu la Prière Tui* 
vante 5 qoHl avoir lui-même compofée. Seig- 
,1 Dcur, Dieu des Armées, feul arbitre de la vie 
,1 & de la mort , vous qui du milieu des combats 
,9 détournez , quand il vous plaie les coups de 
deflus ceux que vous voulez fauver, exaucez, 
3) je vous en coojure , rhumblePrierdqûe je voua. 

adrcfle » confcrvez • L. N. V. voue fidèle 
„ fervitcw : fervez-Ioi Vous-même de bouclier: 
^4 détournez de devant lui le fer & le feu : pré- 
^, fervfz le de tout accident: fouteriez-le eau « 
,9 fes futrgues , afin que de retour en fanté, il 
y, puilTe coptiuuer à m'ailiUer de les bons cou* 
9, feîls , m'^aider à faire triompher la Juftice & la 
9, Religion & m'enfeigner toujours la voie droite 
5, qui conduit k vous.*' * 

Dans un de& derniers momensdefa vie, voyant 
le Comte aux pieds de fou lit , & s'appercevant 
cjue fa douleur éioit extrêai'e , il lui d;: du ton le 
. plus affectueux & le plus tendre: Ne vous aban- 
douucz donc point à la douleur ; confervez- 
vous pour fervir mes Enfans : ils auront be- 
^9 foin de vos lumières & de vos vertus. Faites 
pour eux ce que vous avez fait pour moi : je 
\, compta fur cette dernière preuve de votre teu- 
99 dielie. J'efpere que Dieu les protégera; mais 



f JUouis-Niculas-Vidor. 
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9, fur-tout que leur jeunefle ne vous éloigue ja- 
mais d'eux ,,. ' 

Louis XVI ne fut pas pluu^r monté furie Trône , 

m 

qu^il iovita le vertueux ami de fon pere k venir 
Taider^de fes ccafeilâ eu qualité de Minière de 
la Guerre. Ce Seigneur , par un principe quMl fe* 
roit fàclieùx pour rbumanité que tous les geos 
de bien adoptafleot, s'étoit déjà refufé à Thon- 
riem d'une pareille marque de confiance quç lui - 
avoic douué Louis XV , & la même craiutedene * 
pas faire afiez debiéndans cette place éminente, 
en y faifant tout le bien quUl pourroit , Tauroit 
eucorc arrêté, s'il n'eût, cru devoir facrifier en 
cette occaiion fa façon de penfer aux vœux da 
Dauphin mourant : quand on vint lui annoncer 
quQ le i^rince rappelloit aii Miniftere ; „ j'anrois 
* encore refufé le Roi , dit-il ; mais je ne puis - 
refafer le fils de M. le Dauphin. 
Perfonné ne s^eft montré plus inconfolable de 
la mort du Dauphin que ce vertueux & âdele aQii. 
Ayant obtenu du Roi quil feroit enterré à fes 
pieds, * il défigoa lui-même Tendroit de fatom* 



. ^ Le Maufolée deftiné à orner le tombeau Com« 
XDUD du Dauphin & de la Daupbine, fe voit en- 
core dans Pattelier de M.^ Coufton ; Si Von ne 
doute pas quMl ne fafi*e honneur au cidsau de ce 
célèbre Anifte. On remarque fur-tout Timmorta- 
lité occupée à former un faifceau fymbolique, des 
vertus duDaupbin, dont les plus apparentes font 
la pureté déliguée par une branche de lys; la 

jjamce par uae b^li^ace & la Prudence par uu mi- 
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be 9 fur laquelle il fit graver IVexpreifiou de fa don- 
leur ; fiuc ufqut luclus meus. Ma douleur ^'a 
fuivî jufqtfici. ^ 
Le Duc de la Vauguyon & TEvéque de Li- 
moges étoient au aoiubre des amis dii Daupbia 
avant d^être appellés à Téducation des Priaces 
fes fils. Le Cardinal de Luyoes a voit auifl beau- 
coup de paît k fa confiance. Il voyoit avec 

• plaiiir le Cardinal de RocUecbouart, & il houo* 

xoit PArchevêque de Paris d'une eftirac particu* 

Bere. Pendant fa dernière maladie ^ il voulut le 

voir pluUeurs fois : & le Roi, à qui il en té* 

moignoit un jour le déiir, écrivit lui-même for 

le champ au Prélat f pour loi ordonner de fe. 

rendre aux voeux de fou fils. Dans un des der- 

• 

niers entretieYis quHl eut avec lui , il lui avoua ^ 
àit la Dauphine, que ce qui Tinquiétoit le 
pl^^ > c'étoit qu'il ;ne fe fentoit pas afle7 de 
crainte dcis jugemens de Dieu i & quHI ap-* 
.Tg, préheudoit que cette difpoiition de iou ame 
9, ne fût un effet de la préfômptlon.; „ Enfin 

* coujours conftant dans fon attachement & fa con- 

fiance 



roir entouré d\in ferpent. Aux pieds deriromorta- 
îité eit le Génie des Sciences & des Arts quHl i>ro- 
tégeoitfpécialemenrrà côié , la Religion, car^iCté- 
rifée pax la Croix, pofe fur les unies des deux il- 
luftres Epoiix une courouue d'étoiles , fymbolc 
^des récompenfes céleftes , deftinées aux vertus 
chrétiennes qu'ils ont poriée^ au plus haut degré 
4e pietfeâion. 



* 
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/iauce pour foo Pafteur, quelques tems aranc de 

moirrir^il exigea de lui-, avec cette iimpiicité dc> 
foi qbe la Religion feule fait apprécier i^uHl loi 
ëOBDât fa dernière bénédiâioa. 
Ce Prince avoit ufé de jant de circoDfpcélioM 
-'idaD6 le choix de fes amis* qu^au lit la mocc 
il s^applaudiflbit encore de leur avoir donné fa 
coofiaiîce. Jufqu^aux derniers .momens de la vie» 
écrit la Daupbiuej il conferv.a les mêmes feo- 
timeus pour, toutes les perfomies qu'il avoit 

» 

9, honorées de fon amitié. ^1 »vo}*oit fort fouVeQ» 
^, la Duchefle de Caun]ouC,& TEvéque de Ver* 

dun : il leur parlent avec la même gaieté qu'il 
\, eût iliit en fan té. Quelque-tems atr^t fa inort^ 
\f il fit venir la Comtefle de Marfan , il lui juar* 
„qua. toute Tamitié qu'il avoit toujours eue 
9y pour elle , & lui témoigna beaucoup de regfret 
99 de la voir partir. L'amitié de préférence qu'il 
,9 avoit pour les Princes du "Sang , leur fit iênttt 

amèrement fa perte. 

Je ne prétends point rappeller ici tous ceux 
qui ont en part à la confiadce du Dauphin ; & il 
en efl: fans doute , dont le nom ne me fera point 
parvenu. Mais -il n'étoit pas nécefiaire d'^^tre fon 
^mi pour l'aimer. Il fuSifoit de le coiinoitre,. de 
Tentendre ou ni2nie de lavoir vu : chaque trait 
de fon Tifage fembloit annonce^ «œ venu de 
fon cœur. Il vint -quelquefois , quoique plus rare- 
ment dans les dernières aanèeer de ia vie , prob. 
«eoer for tes Boulevards « auLCours-la-R^eine» 
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îtifqù^aux ThuiHeries^ : à Tiuftant une foule de 
îieuple ife rarigeoît autour de lui ^ & lui laiflbit k 
peine le paflage libre. Les pères le mantroient % 
leurs eufans , les François aux Etrangers: Et fou- 
vent, difdtr bn Seigneur qui étoit* ordinaire* . 
5i ment «à- fa fuite^.au'lieu: de dire en le xnoe* 
traiît, voilà M. le Dauphin^ on difoit : Voilà 
mire Dàupkiit^ -oa^ notre* bon Dauphi/il Sa 
vue feule fuffic toujours pour détruire dans Tefprit 
du peuple les impreflîons fiuifires que s'efForçoient 
^e donuer de fa perfonne ceux qui cràignoieut fes 
venus, ces ames bafles & flétries par le vice, 
iqui n^ayam rien ni de Chriéiien, ni de J'rançois , 
.ne voient qu'avec dépit que le zele de la foi & 
des tnœnrs foit encore le zele des.enfans de 

à 

Saint Lojuis. 

^ Le Dauphin ayant de fon propre fonds tout 
re. qu'il falloir poar intérefier en fa faveur, étoit 
eiiuemi, de - toute affectation daus la parure. La 
folidité de fon efprit fcmbloit s^annoncer jufques 
daps la noble iimplicité de fes habits. 11 eft à la 
vérité de3 circouftauces d'appareil oti les Rois 
doivént briller de tout Péclat du Diadème, & 
donner en, quelqqe forte à tout ce qui les envi* 
tonne l'empreinte de leur grandeur. Perfoune, 

ceô jotirs de cérémonies , ne pâroiûbit, après 
le Roi» plus grand que le Dauphin. Mais, ex- 
cepté CCS occafions rafes.^ on ne le voyolt point 

parer de «ces étoftes fomptueufes qui invitent 

le peuple au jluxe^ .& \ l^.jnaguiticen€e^ Uiic 

* * ■ " 
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che broderie n'avoit ui'^trait pour lui, que lorf- 
qu'elle étoit l'ouvrage des Princeffes fes fœurs. 

PeiulaDt le dejnier voyage qu'il fit à Compic- 
guç, un jour qu'il reveuoit du Camp en fimpic 
UDiferme & accompagné feulement de quelques 

Officiers de fou Régiment, Milord Harcourt vint 
fe joindre à eux pour leur faire quelques quef- 
tious.rélative^ à la difpoiitiou du Camp. Le Dau* 
phin qui en avoit tracé le plan , étoit plus en état 
qi^- aucun de la compagnie de le fatiâfairei ce 
fat lui qui prit la parole. La converfation s'en- 
gagea , & roula particulièrement fut PArt des Cam^ . 
pemens, les Uniforme^ j & les armes défenfives. . 
Le ÎDauphin avoit reconnu le Milord quMl avoit 
vu une fois i mais celui-ci croyoit avoir affaire à 
un fiinple Officier, & pendant trois quarts d'heure 
que dura la converfation , il fe conduisit k foa 
ég^irduavec toute la familiarité qu'on fe permet en- 
tre égaux : il loi tira même fort librement fon caf« 

•i 

que deà mains, pour le conlidérer. Quand le Dau* 
phîn fe retira, voilà, dit-il k M. de Beuvron,^ 
en le lui montrant ^ on jeune Officier qui me pa* • 
xolt iingulierement iufiruit pour fon âge. Com- 
ment rappellez-vqus ? Ce Seigneur cjui vouloit 
jouir plus long-tems du plaiiir de fa méprife, lui 
dit que c'étoit le Colonel du Régiment Dauphin: 
L'Angiois iufifta.& dit qu'il youdroit bien favoîr 
fon nom, qu'il letleudroit j; parce qu^iLn'avoit ja- 
mais rencontré de François plus aimable. Alors 
M.^ de Beuvion lui dit que- fon nom étoit Bour^ 

H i 
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bon j rov&s qu'ordiDairemeot ou Tappeiloit Mcft- 
fùur le Dauphin. Le Milord fort furpris fe repro- 
cba beauconp la ïlbeil^ qu*îl avoit priCe arec loi, 
& fentit augmenter fou refpett & fou admiratiou 
pour un Prince dont il avoit conça la plos haute 
éftime , lorfquHl ne le cbnfidéroit que comme un 
particulier. Quand ou raconta au Dauphin que ce 
Seigneur ne raviiît pas reconnu : „ il eft , •vfai, 
,^ répou4it-il , que/ai été uu peu furpris du ton 
„ de familiaviié qu'il pre'ûoit avec moi, mais j'ai' 
„ <^rû que ce pojivoit être^ùn efiét des libertés 

^, Angloifcs. - _ 

Ce que le Dauphin partit aux yeux ^ de cet 

Etranger, il le fut toujours à Pégard de ceux qui 
avoien't davantage rie s'enfrètenlr avec Mi. ÏI 
inftxuifoit., quand il traitoit une m^atiere férieufe ; 
il intéreffoit , en parlant des chofes les plus in- 
différentes : on fortoit toujours fatisfait de fa: 
conyerfat;on. Le fond de bonté qui lur étoitna- 
turel , ne lui fuggéroit que des propôs bbligeans » , 
l( âaoc Toceafion peifÔDne ne favoit faire .uu 
compliment flaueur avec plus de fel & de déli- 
cateHc que lai. Un jour qu'après une revtié de 
fpQ Régiment, il étoit rentré chez lui accom- 
pagné de plufieurs Seiguears & Officiers , le Prince 
de Coiidé examinant Ton cafque , lui dit quUl lui 
paroiffoit jpefant. », vôu? vous trompei , M dit 
„ le Dauphin i »«' Eflayez»le. Le Prince de Condé 
fivl'étant mis fur la tète , avoua qu'il éioit moins 
pefant qu'il ue Tavoit cru, * ajoutâ qu'il fe»- 
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't)loi£- avoir, j&té fiUt,.popK fa tête. Le D.iuphin fc . 
Êauvfît Ioi-mêra€ du chapeau du Prince de Coudé, 
& trûûvanp qo'il lui faifoit fort bien , cela e(t 
vrai, dit-il , nia; tète reflemble parfaitemeut k-. 
Hia >vôtre , . il . y anfoit -bieu de quoi me dernier 
/,:de Tamour propre.''^ Uo jour, xju'il uavoit 
pû s'3ciBpiïch«r de ft>u?ire de rembarras d'une 
.perfouue qui lui faifoit .uu complimeut î TAbbé 
de Saint Cyr à qui il en- parloit^ liii dit qu'il 
çoçi.i^ençoit à.;Qi>blier les leçons qu'il avoir f ce ues 
àau$ fou enfance i „ vou,s avez raifon , TAbbii , 
j, répondiç-ili je crois que je^ferai eniapic toute 
'yi ma. vie : aufll me garderai-je bien, de vous cloig* 
j> ner jamais de moi. Un homme qui joignoit 
i beaucoup mérite une grande modefiie, lai 
difoit eu .le jenierciaut d'uu emploi qu'il lui 
svoit procuré y fans en être follicité : Je ne 
. .fais^ Moufeigueur , quelle figure je ferai à cûcé 
syi de ;non prédécefleur , qui jouiiToit de toute 
< >f f L'eftime- pabflique^. Ob l point d'inquiétude ^ 
,> lui répondit le D.aupbin -i une belle aurore 
^ H iriempâcba jamais le foleil de briller atvec éclat*^* 

• Sa gaieté naturelle ne Tabandonnoit jamais, .^ ; 
•'lo^s même qu'il s'oceupoit des affaires les plus ^ 
• férteufes», où quMl le livtoit^ aux études les plus 
profondes^ Uu. jour quMl s'^euu'ete.u.oit; av^c le 
PrÔSd^n't d'Aubert fur des matières de la pîus 
grande impôrtance, il appei*çut fur une terjafle 
.vî<! à^vls fou appartement^ le Pere BerthieryTou* 
*W?Uuthécaîrc , qu'il eftimoit pour fa vestu .& 

■ - ' • 

* « 
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pour foû profond favolr. Il oavrit Ta fenêtre & 
Tappella : „ Connoiflez-vonsylui dîMl, le Pré- 
5, iident da Parlement de Flandres ? quel homme 

penfez-VQUS que ce foit Je Tai vu quel- 
qaefbis , répandit le Réligienx , c^eft nu bonnëte 
homme & on Magiftrat éclairé : Celi ce que je 
„ voulois favoir, loi dit le Dauphin ; *^ & t1 re- 
ferma la feuêtye, puîs *ïe lôotnant vers le Ptéft- 
dent,: ,j Je me douioisbien, dic-il en riant, qtfil 
„ alloit vous rendre cette Jaffice ; mais avbnes 
^ qu'il auroitété plaifant qu'il eût ditquelqae mal 
5, de vous : nous nous ierioDS divertis à feè dépens 

jufqu^à ce qu'il nous eût fourni fes preuves i k 
„ nous nous ferions divertis long-tems. Aufll- 
t6t il ferma la parenthëfé, & reprit la converlk* 
tion précifément au point où il Tavoit interrompue* 

Quelquefois , après avoir étudié pendant plù* 
fieurs heures un^ queûion épiaeufe ^11 reprenait 
haleine , & s'il y avoit quelqu'un dans fon cabi- 
net, il s^égayoit avec lui , en; lui adreifant quel* 
ques propos fur le ton .de la plaifanterie. Dans 
une circonftance oti il aVoit travrtllé lo'Bf^tems, 
& avec application , fur le Livre de la Concorde 
du Sacerdoce Cf de l'Empire , de M. de Marca , il 
^t tout-à-coup à Yiihbé de Saint Cyr; hélas, 
,9 mon cher Abbé, qu'il eu coûte de peiuiiSzpour 
„ accorder les hoçimes entr'eux ! Un Berger la ' 

houlette à la maio , met tout fon peuple en 
„ mouvement d'un coup de iiflflet : deux chiens 

foutJfei feuls Miiûftjrc^ : ils aboieurquelquefoiBs 
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^ fans prefq lie jamais mordre , & tout eft en paix. 
L'Abbé loi répondit que û un Roi avoit.plus de 
peine qu'au Berger., il ayoit. Tavautage de con- 
duire un troupeau d^ôtre ralfonnablc : Aofli né 
j, vçmdrois-je pas » reprit, ie Daupbin , que fes 
„ Miuiftres fiif/ent auQi chiens que ceux d'an 
Berget; mai$ coBvçn'ez pourtanjÉ que ce;i £are$ 
y, .xaUbuuabks devroieut bien fe mpuxrer un pea ^ 
plus niontons , & s'accorder cotr'eoK .^us sai* • 
fonoabjement qu'ils. n'ont couti^me de faîc^ n« 
- Les pcrfounes attachées au fervice de ce Princ«f ' -1; 
D'avoieot à efl'uyer âe fa part^ticnn de ces., aç^- O 
c$s d'humeur chagrine , dont il eft (are que 
verttt même: affranchi fle toujours les plus heurent * > • 
Batiitçls. L» longue if ruelle tçaJa4ie d,ont il 
mourut, n'altéra pas d'un, iuftant.f;^ douçepr & fa 
férénitév „ Les nsoindres fervices qu'oa lui rea" 
I) doit, écrit la Dauphine,étoieut; payés défaille 
„ marques de bonté. „ La veille .de fa mort il 
. fit àppeller fea grands Officier^ pont leoc témoig- * 
ner combiea. il s^coit recofli.oiilaut de leurs. .fervi» 
cea , & feniible au fouvenir des attentions qu^ils 
avoient tp.ujours eues pour Uii* U demanda eufuite 
qu'on intf oduifît fe$ Menins Quand ils paru* 



' • Le Comte du Mny , le Comte de Pértgdrd^ 
le Comte de Çhoifeiil , le Coiftte de Ci vrac , le 
Marquis de Rochechouart , le Comte du Châtelél- 
Lomont, le Marquis de BoufBers^le Marquia de 
Forreufe , le Comte de Tavannes , le Comte de 
Talleyrand-^ le Comte du Rouye, le Vicomic de 
CliJilbuL ' , " ' • • 
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^ scût) ^ approchez , Mefljeurs , Jcur dit-il gûc 
5, je vous wîe totis : je Vooà remçrde.blca deft^ 

,y peipes que vous vous ^tes données, pour moi, 

& fur-tout» de • l'attachement que vaus; m'avez, 
couftamment témoigné : j'en fuis trës^recon^. 
jj ûoifiaçt. J'ai quelquefois exercé votre patience 
9, eu vouS'Iaifiint attendre ; je vous en demaBde 
,y pardon^ & 3e fuis fur que vous me le pardon-' 
^ nez de t>on :cteur.- Adieu donc y Mcflieurs , je 
^ yxm iHÎe vous fou ven|f encope^de- rooi* - 
Quelques momens après > comme le Prince de 
Tureme îai piélfeiit6ît à boire ^ 'il U ï^ardaV 
U ce fe rappellaut pas de Tàvoir vu parmri let 
grands Officiers à ^ qui il venoit de marquer* fa rc- 
tfOBuelfllfttfce S'il quoi ! M. de Toreone , taidit?>iU 
\ je lie vous ai* encore, rien dit h. ce feroit bien mal 
\^ îi i, moi de vous oublier, caf je dcds éjtte vraf- 
i, nieiSit toitcbé de votre afliduité j & je vous en 
remercie de tout mon ccéur. ' /• : 
* ' H éteît tîans lte càtaciete àu Dau^hrû de faire 
tout le bien qull pouvoit à ceux qu'il protégeoit, 
& quelquefois oa lui reprocha , défaut ordinaire 
aujc bous cqèurs , àfe protéger facilement mai^i 
perfuadé que la juftice étoit la première règle de 
ja bienfaîfance , fur-tout- dans- un Prince .deftiué 
' %xx Trônfe , il fit un devoir de lui facriBer ea 
toute rencontre la recommandation 8î même fa pro*- 
inclination, bans 1» diiiribution des placca. 
dont il pouvoit difpofer par lui-même ou par foiv 
crédit il favoit faire un îaftc cUfccfiicmettt d« 
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emplois auxquels les talens feuls doiveot donner 
d£oit>, 4^^vec ceux que la faveur pem difj^eu ferr- 
ie ies faveurs mêmes étoient réglées par une forte 
de iufticCf tt les détermiaoit par les befoifos des 
coucarreos.» ou par Timportauce de leurs fervi* 
ceS' Dans Timpuiflauce de faire autant d^heoreas 
< i^n'U eât^ voulu ; il fixoît ion choix fur ceux en 
qui il découvroit.des titres de prijférence* Quand ' 
la ^aftice lui avoit coufeiUé de placer no bieA- 
fait » rien u'étoit capable d^en détourner la defii- 
iiatloti; &* 'le8 foUlcitatioDs des perfi>niie6 qu'il 
avoit te plus à cœur d'obliger ue Tauroient pas 
engagé à faire tomber fur la téte d'un protégé ^ 
tm bienfait qu'il ^uroit ci^kt devoir être le ^nx du 

mérite l Oakrécompenfe privilégiée des fervices. 

Quoiqu'il fe montrât toujours au(D ardent à pté- 

irenir les rceax du Roi Staniilas ^ ^què ce Prince 
rétoit lui-même à féconder les liens . il ne faifoit 
poiiit ^jflScuhé -de lui repréfenrer dans' Tocca Son 
^ avec, les ménagemens de la tendre0*e & du xef* 
- V^^x que ce qu'il ' fowhaitoit qu'il accordât corn- 
me grâce \ la perfonine qu'il protégeoit , il ledef^ 
tinoit à une autre à titre^de juftice. Voici deux 
lettres qu'il écrivoic^ S ce Piinçe rélativemeut à 
''ce fttjet. • • ' • 

IVTonlîeur, mon Frère & trif^cher Grand- Pete j 
. c'eil avec une véritable peine que jWoueà Votre 
Majeôt^. qjne les idées que j'avois fur ce qu'elle 
-m'a demandé I n'étoient pas les mêmes que les 
iiexmes. ^Alais cette affaire eit d'ui3e|tfop grande 
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cbbiëqaence pcmr celui à qui je m'intérefTe ^^our 
que je oe vous expofe pas avec confiance fa ii- 
tùatioD : c^eft le Comte -^de POrgie \ nu- de me» 
plus anciens Meiiios , qui , n'étant pas fort riche , 
manqneroit fans cela un mariage tràs-coBVeuable 
à fa fille y avantage que je defire beaucoup de lui 
ptocweî ) avec cette condition cependaai: ; qoe 
dès qu'il jouira, d'an bienfnix. que le. U.Qi. liii^j^c 
'€Q>érer pour dans quelques années , it /eMucera 
afux deux àiillé ëcus ça &yeitr <k qui yousji^^e^ 
'rez à propos. Vous fentez qu'il 'fallpit liea 
moins qu'aune -néceffîtè auffi urg^te5 pour quejè 
fifle. cette jepréftfltatiojA à Votrç, Majeft^. vo*i^ 
prie d'être bien totemeut perfuadé de Ja: tw- 
d^efte.vive ^ reQptçâueufe aveç , l^qjielje |e X^ia 
votre bon Frère &.r,efpeflueux Petit-Fils., Loms. 



. X 9> Monfieur mon Frère & très- cher Grand- Père, 

Jes expreffions me manquent pour tén^oiguer à 
Votre Majefté la reçonnoiffance que j'ai dè fea 
bontés, ti fur- tout jde cette manière obligeante 
& fiatteufe au-delà de. ce qu'où peut 4iré , avec 
laquelle elle a mis le fceauà^Ia grâce qu^ellem^a 
accordée. Les termes dans lefquels vous vous ex^ 
primez à mon égard me comblent de joie., maia 
ne fauroieut ao|inemer^ moii attacbcmeut & ma 
,<endiette. H • , . ./ / - v:>7. 

Voas m'ordonnez de vous parler ave<î vérî- 
té)i & de voua dire tout natorellement ce que je 
péDfeJi^u fujet dè ce ^ue vous ve pro^'^ofez ^ cc 
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fera toujpnrs autant paer inclination que par de* 
voir, que je me ferai une loi d'aller au devaut 
des moiudres chofes qui pourront vous être 
agréables 9 & uu homme qui me viendra de votre 
maiu mé fera toujours iDiiuimenc cher ; j'ai trois 
engagemens pour les premières places de Me- 
nius f le Marquis de Boufflers eft encore bien 

4 jeune , c'eft k vous à décider. Si vous m'ordon- 
nez de pafl'er outre., j^expoferai au Roi & vos 
ordres & le deiir que j*ai de vous plaire. J'attends 
.votre réponfe pour m'y conformer avec la plus 
grande exa<ftitnâe , & je vous renonveUe , en 
fiaiûant^ les témoignages de ma vive reconnoif- 
iatice & du tendre & Jincere attachement , qu'aura 

V toute fa vie pour vous, votre. trâs<refpe(Aueafe* 
ment affectionné Petit-Fils. Louxs» 

pins d'une fois ce Prince , fans en être folli* 
cité que par fou bon cœur, fit appeller dansfoa 
. cabinet dés Seigneurs attachés k fou fervice , 
dont il cônnoiflbit le peu dé fortune , & après 
les avoir coafulté ^ux- mêmes Au ce qu^il pôu- 
voit faire en leur faveur, il leur facilit oit les 
moyens d'éteiudre iine dette contradlée au fer* 
vice de TEtat, de procurer une éducation bon- v 
.néte à leurs enfans , de conclure ùné alliance 
avapjLagcufe à leur famille î un moi; , il leur 
proçuroit lui-môme, ou il leur obtenoit du Roi, 
qoelqu^un de ces bienfaits qu'il fegardoit , avec 
raifon, comme Je^patrimoiue de la Noblçfle.iu- 
digept^/ H 6 ^' 
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. La part ^a'il prenoit aux difgraces & aux mal* 
lienrs d*aatf ut ne fe bonioit point à tin ftérite-. 
feutiment de compaffion : il ne counoifloic pas 
* de plaiiîr plus doux que celui de porter la cou* 
folation dans un cœnr affligé. Le Roi n'étoit pas 
à Verfailles quand ou y apprit là défaite de Cre- 
vé! : grand uombrc dé Seigneurs de là Coiir fe 
rendirent à I^'apparteQÎenc du Dàuphin pour favoir 
quelques nouvelles polUives des Officiers au fort 
dèrquels ils s'intércffoient. On èn avertit le Prîncc, 
qui êtoit dans fou cabinet : il eu .forcit, & vinc 
' lui-même leur détailler les cîrconftanccs de cette- 
trîfte jôûrnéc. H s'attendrit avercewx quiavoient 
perdu uu parent ou uu ami : il leur fuggéra Itis 
'pîus pùiffans niotiïs de confolatfon , il lenrpto- 
mit fa prote^ion auprès du Roi,* & il leur patk 
à tous avec tant de bouté , que ceux mémejs aux- 
. qnels. il aianonça ies nouvelle* les plus affligean- 
tes^ te feutireut déchargés d'uue partie de leur 
jiou}enr avant de fortir de fon audience^ yx U 
.5 ^nçus releva, tellement le courage-j^difoit un de* 
parens du Maréctaî de ^elfè-Ifle V dont lé fils 
avoit été tué, qpe nous enflions defiié nços* 
mêmes Être daus roccalîou de prodiguer notre 
vie pour iin Prince fi généreux Sa fi coùpatifl*ànt^ 
hlk Piince de Galles, fils duRoî jacquès , dans 
: luae vifite quUl lui iendit, lui fîdfoltté^itcîtae^ 
malheurs df ' fa. MaifonV le DaupBîn j après ra- 
voir éc<)ùté, avec attendriflemeiit,, lui dit eu Tem- 

^ 'kttùràlit \^ Votre 'fermeté ti^àme ; Moïjfiew > vous- 



Digitized by Google 



Petâ de Louis X^I. iti 
tt.ëleve au*deflas delà plus haute fortuae, 8t 
n vos mlbems UDifl*eot pour jamais mon cceor" 
n AU vôue. <^ Tous )c$ «oalbeorcu qui pouvoieot 
lnî feire parvenir le defir d'avoir une audience, 
écoient fûrs de robteoîn Souvent on Fa va pré* 
venir lui-même des perfonues qui n^euflent ofé 
s^adre&er à loi dans leurs p^oes 9 & par des mat* 
ques d'eftime & de borné témoignées à propos-, 
ranimer dans le devoir des hommes en place qui 
av oient efiuyé quelqnes dé&gxémeos capables de 
les décourager. La journée la .mieux remplie ^fes 
yeux , étoit toujours celle ett il avoit conColé 
plus grand nombre d'affligés , ou foulag^ de 
»iférablcs. * - - ^ 

Un bienfait pécttniaLre ne lai codtoit pa^ plur 
qa'un témoignage .de bonté : on. fe rappelle <e 
que nous avonsi dit ailleurs. Sa xharlté.u^toicia* 
nais olftve. Quand elle ,n''avoit pasr jaour objet le 
foulagement des Peuples, elle s'occupoit de ce- 
loi dâ parriMiiers. Soutenir un étabKSement utile 
à la religioaii r ûuvrir TaTyle do CloUre^à uue ame ^ 
défabuféedu monde ,.proctfreruneflibfiftaacebott- 
nète à- une entre qui a'étdt arrachéeip^ii Terrear 
par le facritfce de fa foriune, veuir au fecours 
d'qn accufi dont Tinnocence lui étoit connue y 
aider un pcre de famille k élever fes enfaus , fa* 
ciliter une alliance fortable à une jeune peirfonne 
qui n'avoh pour dot que fa vertu, aflurer la vie 
& uu militaire qui Favoit lui-même expoféc pour 
VËtat : ç'étoient*là poux le lUaphln dçs iraits^de 



i8l * VU du Dauphin >f ' - 

bienfaifance de tous les jours. Ayant appris qa'ane 

' . \- ~ ' . 

Cèmraunauté' qaî édîfibit la Capitale par fa-réga- 
larîté, étoit menacée d'une entière extiuâiont 
parce qu'elle manquoit des fonds' oéceffaires pour 
relever fes bftttmeû8 ,il lai ^n procura. Il vint an 
jour incognito viliter lui-môme les travaux; & fur 
ie'qde la Supérieure lui r^pré&ntoit qae.laMai« 
fon feïoit bâtie trop magnifiquement : „ Oh \ pour 
5, cda*^i lui iit^îi,, vous me difpenforez' dé preu» 
\i dfe*vos'avî$.î faite* votre affaire de .prier Dieu 
pour . nous , je ferai la mienne de vous loger.*' 
La Communauté ne fâchant comment lui témoigr* 
Aer fa i econnoiffance , avoit imaginé de mettre au 
ftontifpice de la Maifon une infcription qui an- 
^aone&t que le Prince en avoit été le reftaurafeur : 
-oa lui. demanda fon. agrément. 9, J'ai déjà dit à ces 
if banDe&; Dames , répoodit-il 3 que je- nWois 
J^elblaque de leurs.. prières » aiuû point :d'i^f- 
cription , ou je ferme ma bburfe. : • ; • 
t « n prot3igéoit la maifon des Nouv^imx Conver- 
^tis : il lui paya jufqa'à fa mort une. pei^fipii de iix 
'^cm% tivrèd; Lotds XV* avoit niCgné , par Arrêt da 
^Çonfeil d'Ëtat , une portion de .terres ..incoltes , 
^ flftiées en NoriHandie , à un jeune Seigneur Turc * , 



• Ce jeune Seigneur, nommé en AfieMéhèmet 
' Aliifttt attaqué à Tâge de quinze ans d'une cr\3clle 
t maladie. Défefpéré- des Médecins , il tit vcèa ,par 
. le confeil d'un Cbréden de fe f:me baptifer s'il 
recouvroit la ^au é: il la recouvra; mais lesamu- 
fenieus par klquels^on s'eœprefla d'égayer fi^coa- 
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Iffii di:\ fang de Mahomet , qui étoit paffé en France 
«.-pooif embrafler le Cbriftianirme : le Daupbiu ayant 
^ appris, que h perfoiine chargée de le faire jouir, 
^ tralfloit raffaire en longueur , lui écrivit , fe tHaij;* 
Bit de fes délais , & lui déclara qu'il entendoit 
que les difpolidons du Roi eufTentau plutôt leur 
eftet« & que le âls de lyiabgmet ne fût pas plus < 
long- tems privé* d*un bienfait néceflaîrè k ïa fdb- 
.fiffaace : il voulut voir plulieurs fois jeune 
, Schérif , à qui il donna toutes fortes démarques ' 

. 4^,bopté:^ . ..^^ . . ; : " 

: -La piemierç. fois ^a'on^lui paya les mille écùà ' 
/ qui lui étoieut dils en quaTîté dè Chevalier ' fle 

valefcetfce lai firé'nt ioublîer fes 'prOraèfles : tmc 
ire<?hâLte:anâiifubtc^que1'aVoîtjftté fa^pi^rifofi., le» 




im^iiië^qiîè là foi foffifoît pour le fa]ut^& qa' 
:j)Qurroit coutiuuer à profefler extérieurement la 
leligioii de fes Pères. On lui dit que pour être 
■chrétiéti il falloit ofer le paroi tre^ c'éioit lui dire 
. qu'il falloit périr dans les fupplices , ou s'expa- 
trier : relaie jettà dans une grande perplexité, & 
. îi ne fallut' rien moins pour le déiermiuer à ce 
. dernier parti & t^:iajnpher de fes répugnances que 
, ]a .perfuafion intima qu'il étoit redevable de là vie 
au Dieu àés Chrèciens. il paflï en France ;oîi le 
' IVIiniftese , i^prés avoir fait yérifierfa (laiflance fur 
les lieax i le prit fous fa prôteâion ^ & le R.oi lui 
^ affigna une bounète fubfifiMce.'Ij'Àbbé-de Vilte* 
v.&ay inùfiroiât de la Religion, & il fut baptiféfo- 
Icmneîlement à Paris. tJh jour qu'il fe promenolt 
' dans le cloître des Capucins de Saint Honoré, un 
inconnu lui porta à la . poitrine un coup de poig- 
nard , qui fut heureulenient amorti par un calé- 
chifme qu'il avoic ^bns fa velie, &quii fut percé 
jttfqu'à U quarauK^-i^^iiicmc jpage*,,^ 
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l'Ordre : ,, Voilk» dït-Ur un bieu.qui m'appat- 
tient en propre y & dont je fuis maître de di(^ 
\y pofer ; & fur le champ ïl alGgna fur ce re- 
. venu des penlions à différences perfonues dont 
il vouToit récompeufer les fervices e^à fôulager la 
mifere. Tous les mois il cnvoyoiç aux deux Cu- 
rés de Vetfailles ^ & aux Sœurs' dé ta Charité , 
une fomiije pour être cUftriboée aux pauvres de 

la Ville.; \ ' ' ■ . - \ ; . ' 

Un jour quton lui àpportoït Facquit dcf fa^caf- 
fette,.il eu, marqua auffi-tôt remploi en feyeur 

' de quelques pcrfounes qu'il favolt être dans une 
,oéc^té preflaflte.^ODi lui repréfeuta qull fexoit: " 
de la pmdeuce,..jd'cn réfçryer pu tiers. „ Je'ue 

•^î .\^8 i •rÉpMdk^ q»e j!aie .beû>itt de 

j.H ^rieûb " dû inûfta fur cç que ce beiuin pou- 
Voit lui* venir aik momêsit qtfiV ne -s'y 
droit pas. ,^ Il n'y a. gueres. d'apparcuce ^ re^U- 

^„ qua-t-il, qu'un Dauphin fc trouve jamais dans 
. „ une néccfiké Jbicu urgente j & affxirémcut j'àir 

- ^ meilii toujours mieux mauquer . du fuperflu 
\i que de voir déa malheureust. qui mtnqneiit do 

' ,,/néceffidre. Ui fomme entière fut diiiribuée. 
Le dernier voyage qu'il-fit à Maily lui pr'Ocûra. 
le moyen le plus inarteodïi df fatitfaùe fipn /f>en- 
çbant à foulager lç§ malheureux/ Quoiqu'il eût 
plus^ d^éloîgnemem que .dîattndt poiur le îëu rUf^ . 
prfitoit quelque fois i^ux ufages ^ & ne refalbit 
pas dans roccafion de feire la partie rfl fit un )Our 

vugaiucoufidétabk. ^ U voyoitavecouefoitede 

• ■ . 
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dépit Ics rmoiïceaîix d*or s^accuniuler devant 
lui, dk UQe ptrfoDD&.qoi.étoit préfeote» & il 
„ étoit aifé^de s'appercevojr qu'il foufiroit d«, 
9, taut gag&?r * aax dépens des autres. ^« La for« 
tuue^'ayant favorifÊ conftûmiuent toute la féance» 

11 gagna coVlrou ceot mille francs» £d vérité, 
,,.dic-ilj je fuis hauteux de me voir û riche. 
II; oe le fut pas long-tems ; uu jour lui futfit pour 
.répandix, ce qjx'aae nuit. lui a voit, procuré \ de 
dès le. leodemaiu il fe débarafla de toute, la fom- 
me » 'i}u'il diSribua en . aumdnes Jk en bieufaicï 
de toute efpece, Vous TeuIIies^ pris ce jour'Ià^> 

mç dit un Of&cier qui étoit à fon lervice , 

12 pour. un. honwe eniplpyé dans le& finances : il 
„ ne fut occupé qu'îi compter & ordonner lei 
^ diflribtttion^ des différentes, fommea qaHl- def^ 
^ .tlppiç .aux perfopues qui ^ lui ^ ay oient été^re:-^ 

commandées , on qu'il connoiflbit par lui-mé* 
^\ me. \' LQ furlendemain r£vé^ue de Limoges 
lui. propofa de contribuer à la dot religieufe d^uue* 
Demoifeile : ^^. Vous vous y. prenez bien tard^» 

lui dit. le Prince. i je douce fort que. vous j 

feyez encore à tems,..^MI appella Tlntendant 
de fa caileite y_ qu'il chargea de lui aipporter/re 
qui .refioit ; 9 né lui ai;iporta que dix louis qu^il 
^enût ia Prélat , en lui difanc : Je fuis biea 

fâché pour la pauvre DemoiCelle qu'il, i^e^ s'en 
^ foit pas trouvé cinquante » je, les lui/autois, 
Il donnés bien volouiiers. 

• Contât du .méxitc dç la bien&i&nce j il n'M 
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rechercbbit point la réputàtioo. Ses bienfaits n^é- 
toient connus que lorfquUl ne dépendait pas de* 
lui qu'ils reftaffent ignbrés. Plufieiirs perfonnes 
qui recevoieot des lecoixrs annuels de fa libéra- 
lité , n'eu connureut la foLirce que lorfqu'elle tarit 
par fà mort. Une vouloit. point qu'on achetât fes 
faveurs pgr des foUicitations : à peine fouifroit-il 
qa^oft le Tcconriût par uii rêmercîmctit* Un bieu- 
^i fait , difoit- il , perd la moitié de Ton prix , 

quand , on ne fatt pas épargner à une homme 

de^naiflance la honte de le mendier. <^ Ayant 
appris que les affaires d'un Seigaeur qui lui étoit 
attaché étpient fort dérangées, il lût fit nn don 
qui le mit daus uue fituation commode, & ue lui 
cemànda pour témoignage 'de' recônnoiflance , 
qu'un profond fecret. Le Seigneur fe mettoit en 
devoir de le remercier j il Vinterrompit &ioi dit 
en riant : Taifez-vous, taifez-vous > car afin- 

rèment je vons ai fait attendre affèz Ion£-tems/** 
Un autre à qui il a voit procuré des fecours abon- 
dans pendant qu'il étoit incommodé, n'attendit 
paa fou TétabUâ*ement pour venir lui marquer h 
reconnoîflance. „ Ah 1 Moofîeur , lui dit le Dau- 

phin , le fervice que je vom rends n^eft rien; 
^, mais j.e m'eftimerois heureux, & je recevroit» 
5, volontiers vos remiercimens Q je pouvois vdus. 

rendre la fanté/i * * - 

On a peine à' imnginer coniment ave<î des reve- 
nus aû'ez bornés , ce Prince trouvoit le moyeu de 
■'mûlcîiiier fcs bienfaits en tant de muuiexciî. Ja- 
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^lllais: oepeadaut il ne fit nne libéralité privée ml% 
dépçus du public , & lî quelquefois il iutéieflk 
*PEtat, ce c'étoit qu'eii faveur de l'Etat lai-méme. 
^ais uu Daupbiu trouve toujours bieo du fuperflo 
quand il fait fe contenter du néceflaire. Il s'in- 
terdifoit to^t^es i^ea dépeufes de goût ou de fam 
taifîe: il. u'aimoit ni le jeu ni les fêtes. 11 ne c^a* 
Doillbit aucune de ces pafiipos faméliques qu^oo 
n'entretient qu'à, frais imaîeofes. .Auflî écouon^e 

.jE^r lui"aié;i^e que grand & généreux pour les ai»» 
très , après avoir riépandu cent mille francs en ùu 

• feul jour dans lé feiu de Tludigence , Une fe feroic 
pas pardonné )a d^peufes inutiles de cent ^cus 

■pour fa p^rfonnç. 3, On je, vit , dit un de nos 
„ Citoyens • , qui Pa le plus, étudié 0x1 le vît 
iy réduire fes propres dépeufes ^ dés qu.Ml crut 
>^qu^*re»émpte de ce retranchement: pou voit 

: 3,«étLce utiljç : J'aipeià l.e yoir^caUafler Ju/qu'aju 
prix d'un habit ; cheri;her pajc^ la -finiplicité 

'9,1 dè ptforeiincQufiolei^de^tP^Qpl^efl^P l^pi 
%i oftroit de »e pouvoir foulag.er^ ^atal?lf étoit 

tttfe êîrofe ^«de>.fobrieté« Ce que fes Officiers ju* 
' gèlent è ptapos de Jui feryir;, étoit touiour^ ce 

qlii hii convenoît. R n'eût pas.fçiuftert qç^^^ls Ment 
inoUndte dépen£e ^xtraotdittaU^ l>^r mêt 

recherché-. Un gri^nd repas lui éioit. à;<;tiârge , & 



- ' • i ' * , 



'^f Mprèau, Difcours fur la Juftice. 
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il ne troavoit de plaifir daûs nue longue 'fétffee 

à table , que lofqo'eiie lui procmoit Toccafioa de 
lier une coûverfation iotérelfiâte.' Ja^ea^t qtté le 
*vin de voit lui ^trc plus iiaiûble que lalutaire , eu 
égard à fa complexion robufte & faaguine , il 
«'en interdit tout ufage , & reao &ifoit fa- boifibn 
ordinaire. On parloir un jour eu fa préfençe d*tm 
repas fdini5ti3eux qlfavait Aonxté un' particulier > 

1: du psix qu'il a voit mis à uu feul plat. Je 
,^ ferois bien fâché, dic-îl ,-qtf*vl eût para fur ma 

table ayant coûté fi cher. 11 Cappella à cette 
occafioii les feftîDà d'Autoiiie & de Cléopâtre»' 

ajouta , „ il' y a eùcdre jiajour d*h ui de ces pe« 
' $i tits Antoiues qui bravent rbomanité autant 
„ qu'îT'eft eh eu3C.** • ' t ' - 

Le même fendment d'aoïoar pour les peuples 
ranimoit en tout. Le ^êfir de fe former dans Tart 
de les rendre heureûx't rîilâGacboic plus fortement 
au travail que les paflTiôns d-inrèrét - & de gloire 
n^ attacbent le <k>mmuu des bomme9^< U eft> peu 

particuliers qui mènent uue vie aulTi férieufe* 
ment occupée que Tétoicia fiennev;j^,'*tl oe cmi- 

prenoit pas ^ écrit TAbbé de Saiut-Cyr à un de 

{bs ànifs , eomment tm lioaàme raifonoable pon* 
'-,1 voit reffentir les dégoûts ik. l\enDi^;;.]ama2S jo 
"^3' ne Itil'eàtèlidIs'Mre cett^ qnedjioji fi/commune 
^1 dans la bouche des Grands : fue ferai^jc ék* 

maini Après avoir fatisfait à fcs devqir^ 
Religion & d^Etat r Tétnde faîfoit fon unique oc 
4;^fatioUf Nattu^Uem^ttir «uni Ui^ Xuiàxn iieu vou- 
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' loi t par- tout , & en mettoft dans toute (k cooduicc, 
QuûlquUl ;Dei4ui fût 4)0$ pfDiCble de fixer invaria*' 
blement l'beure de.fon couelier , ceile de fon le- 
Yiôr étoit toujours la même, & c'eft aux dépeni 
de fou repos qu'il vpuloit rentrer dgus , ilordrc g 
lorfque des circonftances Pobligeoient de rimer- 
rompre* Quand il craiguoit eu mettant au lit 
de ne pouvoir pRS le le.DdemaîD s'arracher Jes 
bras du fonuueil , il difoit à TOfficier cbar^ë àt^ 
foQ réveil; „ Souvenez-vous qu'il faut que je 
,9 fois levé demain pour telle heure , c>fl à vous 
,.j'de vous arrange cpuféqueuce : ,| .& il ar- 
riva plus d^nn^' fois, qu'en exécution de fe? or- 
dres 4>u le fit fortir du Ut lorfque l.e. fommeil Tac*- 
cabloit encore.' Ces facrifices rigoureux auxquels 
il ï'e condamuoit par aiFeâion paur les peuples , 
ne parurent jamais lui coûter, lors même qu'ij 
favoit qu'une clafle de mécluns Citoyens ne lui 
en^enoient pul compte, £i>fe demandoient. en- 
core ; ,^ qu^eft-ce que fait lepaopbin pour lejjie» 
de J'jbumauité î 

Les perfonnes qui lui étoient attachées lui firent 
•feuvent les plusr piïeâantes repréfentatioâs , ppuc 
rengager à fe ménager par un ufage plus modéré ' 
du travail. I) promettoit d'y faire attention : mais 
toujours entraîné par fon penchant, il avoitpeii^ç 
% y reffer dans' le tems même - qu'on s'apper.ce« 
voit fepfîblemeut do: dépériileçien^ de & fantii. / 

.Une vie fl occupée & fi dure exigeoit des dé- 

i^fl'emefis^ ceux, qu'il fe permettoi.c li^ pl«is coiRr 
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monémentv étoient la promenaàe à, pied > . & la 
cobveffatiofa ' avec là ftniille ^ ; &^ quelques amis 
cboiiis. Il avoit du goût pour la. mu(iqjiie.9 mais 
pour cette mufiqùe mâle qui élevé Panie. Le chaat 
4e nos Hynines Sacrées avOit pour fes oreilles iine 
iarmouie que u'eurent jamais les acceus profanes 
dte la vdlûpté: Quelqaefdisi felil dans ion cabi-» 

net ou ay^c la Daupbine, il faiioit, à\x chant 
dMa^Pfeaume , le' délalTcment innocent d'une 
. féance à l'étude qui Tavoit fatigué) & c'eft.ce 
que traitereut fou vent de pecitefle, certaines geus 
qui euflent jugé fans doute qnMT*cât été plus grand 
& plus digne d^un Prince de chanter une Ariette. 
' Nous veVrous ailleurs ce quHl penfoit des Spec* 
tacles. Au milieu des fêtes les plus hrnyautes ^ 
où lë devoir le conduifôit quelquefois contre. fon 
inclination , après s'être prêté autant qu'il le.fal- 
loit à ce qui étoit de ccfnvefaance ou d'ufage, fou 
attrait le portoit à^tejpindre les Princefles fes 
Sœurs: & fouvent, tandis qu'une joie profane 
Uaufportoit les efprits , & cny vroit les coeurs , U 
-s'entretenoit avec elles desplaifirs bien plus doux 
que procure la^ vertu , & du vuide inquiétant que' 
ces pompeufcs vanités laiflent toujours dans .un 
cœur qui s'y livre,. En un certain jour de fête, 
où il avoit danfé avec la Princeûè Henriette ik 
Sœur, quelqu*an Itii faîfoît compliment fur la ma* 
iiiere aifée * gracieufe dont il faiiroit cadaucer fes 
pas. Un homme au caraftere duquel il couvenoit 
4>eu de Jouer la dinfe, s^irvifa de fe joindre au 
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•flatteur : c'étoit bien mal loi faire fa cour i auffi 
,paya*t:il te. CQmpUinent .d'une ironie bien propre 
à faire fentir le peu de cas qu'il eu faifoft : 
5» Oui y oui 9 dit-il en plaifantant , une danfe faite 
„ avec délicateffe & /elon les règles de Tart, % 
„ fon mérite ; mais pour rendre la cérémonie plu» 
^, majeftuçufç encore^, il faudroit que quand lia 
Dauphin danft, ce fût un £vêque qui jouât 
9» du violon. ^ - . 

. Quelques-uns des Panégyriftes de ce Prince lui 
donnent pour la chafle un attrait qu'il n'^çut ja- 
mais^ afin de donner par là plus d^ prix au facri- 
fice qu'il fit de cet amufement ; mais celui qui 
réunit tant.de vertus réelles , n'a pas befoin qu'ôu 
lui en prête d'imaginaires : il prenoît de tems eu 
tems cet exercice , moins par goût que par rai- 
fon de fanté, & par cx)mplaifance pour le Roi 
qui L'aimoit beaucoup. Un accident le déterminr 
à y renoncer pour jamais. Au mois d'Août de 
Tannée 17579 il lui arriva ce qu'il appella tou- 
jours depuis , & ce qui eft véritablement pour ua 
. cœur feniible 9 le plus grand des malheurs ^ celui 
de tuer un homme : en revenant d'une chafle qu'il 
avolt faite aux environs de Verfaîllesj-oti il étolt 
refté avec la Dauphine pendant le voyage de la 
Cour k Compiegne, il voulut décharger fon fufil, 
le coup porta dans Tépaulé gauche d'ùu de fes 

Ecuyers , nommé. Çhambord , qu'un corps inter- 
médiaire rempèchoît d'appércevoir^ C'eft encore . 
ians fondement qu'on a écrit que ce Geutilhoai- 
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tne s'étoitexpoféimprodemffleDt: l'accident txAA 

faas fa faute^ & faofi celle du Oaaphlt]. Au^w crii 
^ jâmeritables qtfil . pouffa , V Prioce foàpçonûaiït 
Je malheur , iette foa fuûi , & court vers Tea- 
droit oh il avoit dirigé fon coup : quel fpefta- 
tle ! Il apperçoit un homme reuverfé par terre & 
qui fe rouloit dans la poufllere. Il s'^apprôche dç. 

4 

plus près, il reconnolt Chambord qu'il aimoit. A 

la vue de fou corps eufanglaoté , il eut le cœur 
percé de douleur ; il fe précipita fur lui , & le 
conjura en Parrofaut d'iiu torrent de Tarmes de 
vouloir bieii M pardonner : l^Ecuyer touché de 
l'état ou.il voyoit le Dauphin» lui dit ce qu'il 
put pour le coofoler liii-même. Le Prince auffi- 
tôt le fit conduire à Verfailles pour être Ternis en« 
tre les mains des plus habiles Chirurgiens. Pour 
IxA, la Couleur dans le cœur , le vifage abbattu> 
rèfprit tout occupé de fon malheur, il s'avança 
jafqu*au Château tète nue, les cheveux en défor- 
'dre, & fans s'appercevoir qu'il fût encore ^u vefte» 
Son accablement ôtoit fi profoad qu'on n'ofoit pas 
mtoie entreprendre de Teu, diiiraire. Quelqu'un 
,de fa fuite croyaut qu'un tel excès de défolation 
ne ponvoit yenir que de la perfuafion oh il étoit 
qup fou Ecuyer étoit bleflé à mofC , lui dit pour 
le confolw» , qu'il pourrôît bien guérir de fa blef- 
fure: „ Eh quoi! lui répondit-il, faudra-t-il donc 
5, que j'aie tué uii homme pour être dans ladou- 
n leur ? 

Quelqu' extrême que fût fon affliaion , il fe vît 

eûcore 



GoogI 



' Pere de Louis XVI. ipj 
encore obligé de la diflinialer.) & d'en cacher foig- 
Qeafemeht 'la câure à la Oauphine qui étoit alors 
enceinte du Comte de. Provence; en rentrant chn 
lui il prit un verre de liqueur qu'il crut pto- 
prek ranimer les traits de fon virage. Il compoft 
4e fon mieux tout fou extéri^r, avant de ie 
tendre , félon fa contnme , à Tappartement de It 
Princefle î uoe douleur profonde fe.déguife dif- 
ficilement à une époufe \ elle ne le vit pas plu- 
tôt , qu^elle lui demanda quelle étoit la caufe de 
fa triliefle \ & elle le preflk tellement , qu'il ne 
lui fat pas poffible de Ini en faire un fecret. Elle 
^s'emprèaa aufli-tôt. de lui fuggérçr les motifs de 
coufolaûon les plus capables de calmer fa dou- 
'ienr. Mais la feule chofe qui le fonlagea.en ce mo- 
ment , fui de n'avoir plus à fe faire violence pQut 
'la SilTimnler : il s^y abandonna lans *. réferve , & 
jnfqn'à donner fujet de craindre pour ik fanté. 
L'^Oflicier ne mourut qu'au bout de fe^t jours. Le 
Dauphin pendant tout ce tems ne pen& qu'Ali loi , 
ne s^occupa que de lui : non content 4'ftvoir domi- 
né les ordres les pins précis pour qa^l fât traité 
avec toute forte de^ foins , il voulnt enccHre s'en 
aifufcr par plufieurs vifites qu'iljui fît^ q.uoique 
fa vue feule ^. comme il Tavouoit lui* même , lui 
perçât le cœur. Sa mort lui porta uci nouveau coup 
plus terrtl>te. encore. Hélas I s^écriatHI, quand 
on lui en apprit la nouvelle ^ HÎ^^^donevç^ 
,5 que: j^ai tué ua homme. O Dieu ! quel ma1« 
I) hent ! Cettir affligeante penfêe nele quittoit 
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Jlisrolt tenté de croJre que la feo6bilité nte fainoic 
«éger daus le cœur des Rois & des SoDveraint, 
& que oe' voyant jamais les objets qu'en grand, 
ils comptent les bonimes par bataillons pltitdc 
^oe par téte : & voici que deux Villes , Vetfail- 
les & Compiegue^font dans le deuil ; nnOanpfiia 
& une Dauphine dans la douleur i uu Roi , ooe 
JLeinè & toute leur famille dans l'inquiétude & 
les allarmes ; un Roy-aujue eutiei; dans sue forte 
4i'agitation , & cela parce qu'an particulier a été 
blellè par une main iuuoc-enté. * ■ 

Louis XV n'eut pas plutôt appris Taccideat 
. ^ui étoit arrivé ii foa 'ms, qu'A partit de Côm- 
piegne pour fe rendre auprès de lui. Rien ne fit 
iîlus de^plaiar^ au Dauphin , que la promefife qne 
lui fit le Roi de lui accorder touc ce qu'il lui 
deœauderoit pour la famille de Cbambord. Dès 
^ne cet Officier fut mort, il le ^ria de fSdre une 
penûon k fa veuve. îl n'eft .point de faveurs & 
■de bienfaits que lui-même ue l«i prodiguât. ïl 
lui déclara qu'il vouloit «tre fon proteâeur & 
celui de fes enfans. Voici comme il lui écrit • 
» Vos intéeôts , Madame , fout devenus 1« 
„ miens, je ne les envifagend jamais fous un 
„ antre point de vue. Vous me verrez toiyours 
aller aff-tfevant de tout ce qne vous pourrez 
„ fouhtiter, & pour vous , & peur l'enfaut que ' 
^ vous aUez mettre au monde. Vos <Je«andes 
„ feront toujours accomplies i & je ferois biea 
Oché 9«e 4ro«s vovs .«dreffai&ez pour l'exécu- 

l a 
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„ tion i UQ autre qu'à moi. Sur qui vpoorriez- 
voQS. compter av^c plus d'afiîirance P^'Après 
. rborribli^ malbeor, dont je o'ofe me Retracer ^ 

^ ^ ridée 9 flioii unique confiriation fera de cpntri- 
buer , s'il eft pnOible 1 à la vôtre , & d'adou* 
cir, autant quMl dépendra de moi, la douleur 

Il qué je refl'ens eomme ^ous. 
Jamais le fouvenir de ce fJicheux accident ne 

è^effaça de fa mémoirè ; & comme sHl eût été 
/ coupable il s^eu punit., en sMnterdifant Texercice 

de la chaffe pour le refte de fa vie. Il fe le re* ' 

procl^oit encore, au lit de la mort. 

Fin du LivTt troi^icmt^ . 
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LIVRE QUATRIEME. 

* ^.^.A:^^ ^ Dauphin ^ content de faire mon^ ' 

tre dHin erprit orné & d'un cœur 
bienfaiiknt , eût laifl*é appercevoir une 
iirae moins vertueufe & moins chré- 
tienne , il ifen eût été que plus grand dans Pef- 
prie de ces hommes afiez déréglés pour croirâ 
qu'on peût fe fonfttaire à TopproÉre du vice par 
le mépris dç la vertu. M;^is cf Prince fut too» 
jours perfuadé qu'on ne pouvait être grand d'unis 
véritable & foUde grandeur, qne pat la fidélité 
aux devoirs de cette triple juftice qu'on fe doiç 
à foi* même , & qu'on doit également aux boni- 
mes & à Dieu* Et c'eft d'après la convhflion de 
ce principe que lui-même établit dans fcs Ecrits, 
qu'ail travailla confiamment à réunir aux qualités 
proj^)res du Prince & de Thomme, toutes les ver* 
tos qui forment le parfait Chrétien. 
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_ L'enfance eft Tâge des déOiacs. La fieane n^eir. 
fct point exempte ; & il eut tous ceux qu^ou- 
f eût F^arder dans un enfant comme, les fuites 
5Daturelles iTtin caraAere* bouillant & impétueux 
liais les fautes dans lefquelles il tomboic V 

BC fuiCnt; de nature à inquiéter fur fa Religion; 
Lors même qu'eu certains mom^s d^bumeur, oit 
s^abandounant à fes petits chagrins , il aifeétoit 
4e ne craindre perfomie , la* crainte de Dieu le 
ffontenoit & le faifoit rentrer en lui-même:. Si quel* 
quefois il témoignoit de la répiignaiîce , ce n^étoît 
jamais pour (es ^levoirs de Chrétien 9 toujours il 
s'en acquittoit religieufement & avec goût. Parmi 
les Officiers attachés à fa Perfonne , c^ux en qui 
il reconnoi&bic plus de^piété,, éioienx ceux qu'il 
aimbit . davantag-e-.. Ou étoit (&r de Hméreffer 8r 
àt lui faire ^laifir èn luf lifant » on en lui racon- 
tant un trait cditiant j & toujours il témoignoit un 
vif defir d'imiter les exemples de vertu qu^oo lu^ 
propofoit. Ou fe rappelle que fort jeune encore , 
il dit à rËvéque de Mirepoi)E que Saiut Louis étoit 
de tous les Rois fes Aïeux , celui auquel il ai- 
merott mieux refl%mbler. Il le prit en effet pour 
modèle ; & la fuite de cet ouvrage nous fera re*^ 
connoltre de plus en plus fa fidélité à retracer fes 
vertus. 

Jamais Priuce ne fut plus inftruit de fa Reli- 
gion que ne Tétoit le Dauphin. Il Tavoit étudiée 
comme Chrétien pendant fou éducation: il l'étu^ 
dia dans la fuite en Prince deûiné k eu être UA 
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joor le protecteur & ràppoi. Il favoic rapproctô^ 

méthodiquement toutes les preuves qui ea dé« 
montrent la divinité/ Il difoit dans quel teins une- 
erreur s'étoit élevée | daus quel Concik elle avoic 
été condamnée^ Ir^Evè^fie de VerdCui , dans on 
entretien qul.1 avoit avec lui fur la Religion , lui ' 
parloit du danger qu'il y a pour les fidèles peu 
inftraits d^entrer en difpute avec les partifans de 
Terreur. ,1 Non, lui dit le Prince , iU.ne doiveii& 

pas entrer én difcïrf&on avec gens qui peuvent 
5> être plus fubtils qii'eux : mais il me fembie que ^ 

le payfan le plus Smple peut confondre le pli» 
9, fa vaut Héréiiarque, & mettre de fon côté tous* 
I) les gens de bou fcns, en oppofant à fes vains 
I j raîfonnemens ce feol mot de^ S. Aaguftin : f^Ms 

n'étiez pas hier, ,^ : » * 

Les productions de la nonvelle Philofophie^ ^ 
i faoeftes à uut d'efprits g fuper&tieliei&eut inf^f 
tmits de leur Religion 1 ne irent jamais fnr lui 
qu^aoe imprelfion d'horreur : nous avon3 vo .ail- 
leurs ce qu'il en penfoit. Les fubtilités les plus* 
captieafes des Impies o'avoient pas^méme de qndi^ ' 
Tétonuer. OuTa vuanalyfer en pea de jours leurs^ 
iyftêmes les plus compliqués y en découvrir tout* 
le poifoQ, & y- oppofer le .véritable antidote; 
Souvent le livre en main y il réfutoit leurs fophif^. ' 
mes à la première lecture & fans aucune prépara- 
tioUf Uu jour qu'il parcouroitt avec J'Âbbé de 
Saint Cyr, une Brochure contre la Religion , U 
lUophine entra dans fou xabiaet. Approçhc;^ 
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lui dit'ii^ cous iaifous jane leélure édifiante ». 

voitf en pxo&urez. \' La Prûiceiie^, qui ue &'ap- 
perçut pas quMI plaifantoit, le pria de continuer^ 
11 n'c^at pas plutOQ^ lu la première pbrafe , qu'elle 
fe récria & lui dit que s'il vouîoit-poorfuivre elle 
alloit lui ti|?er fa ré.v^reace. f^ .Vpuc avez- raifoo 
3^ lui dit le Dauphin» eu riaut, il ne faut pas 

fcaûdâlirer le$ foîbles. M Aaffi*tôt il ferma le 
livre. Quand' la Princeûe fut fortie» il le reprit 
& tomba fur un endroit qui avoit quelque çhofe 
de féduifaut* L'Abbé de Saint Gyr faifadt alors. 
alIuOon à ce qu'il yeaoit de dire à la Dai\pbiue j.^ 
Ittii dit : ,9 Voilà , un £bpblfine qui. pourroit. eu 
^ fcandalifex d'autres que des foibles :.je: ne. me. 
^, fouvîens pas de l'avoir jamais ^ntendu propo- 
' ^> fer. Comment I M* le Doreur t. lui die. le 
9i Daupbin , parce que cette vieille cbiçane de; 
,1 Gelfé eft habillée k it. Françoife , vous ne k 

recounoiâ'ez pas?. Il lui cita en m£me-tem% 
VAuteur Eccléfiaflique qui Tavoic réfutée. La. 
ixrémierè fois que l'ËTéque de Senlis * entendit 
ce Prince laifouner fur les matières de Reli^oni, 
il en fut furpris jufqu^à I^admifation : & il dit de. 
loi qu'il la favoit plus en Doéleur qu'en Priuce«( 
^ Vous pouvez vous flatter, m'écrit ce Prélat 
^ que'0 vous faites connottre M. le Paupbiu tel 
9^ qu'il a été , vous aurez ogei^t aux Grands d^ 



^ M. d« Roquclaure. 
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f9 la terre no des pins parfaits nodelëd qaUli 
19 puiii'eot ûniter. Soit que l'on coolidere Yèitû*^ 
„ due des connoiflances , foit qu'on euvifage li 
99 per£e£Uon 4e fés vertus i on peut bien loi appli« 
j), quer ce que dit liûrace : Qaandà ulhm inyc* 
^ nient parent ? 

II. eû ailé de juger par ce que nous venons dé 
îKre , combien il étoit éloigné du fentiment que 
lui prête un de Tes Panégyriftes \ qui: le feit bél 
nir le Ciel d'être né dap$ le fiecle éclairé de la- 
Miilofopbie. ^, Il eût parlé bien plus jolie , (c'eft 
une réflexion de la Dauphiue Jj en* difant qu'il 
5> gémilToit de vivre dans on liecle qui abefoit il 
„ criminellement de fei lumières. ^ Cette Prin«' 
celle affura qu'elle n'avoit point reconnti le Dau*^ 
pbin au portrait qu'en a tracé le mime Aatéar» 
fc entre une infinité de reproches , elle lui eû fit 
trois principaux : le premier de ce \%^\\ feinblé 
rougir des vertus dont fori Héros fe tenoit le 
lionoré. £n effet , comme fi le pacrimiitae nWoit 
rien de çommun avec la Religion » rficriv^iio, h 
la favàir ëc la. qualité qu'il fe donne d^Otateu» 
de la Patrie „ fe difpenfé^ de pâricfr â« irertuè. 
chrétiennes du Dauphin il n'en dît pas ttû «dt. 
Il annonce feulement qu'il parlera de Tefprit dt 
Religion qui ranimoit, & au-lieu de Dénir. paro> 
le , il fe contente de jetttr au hafard quelques- ' 

i qai femblent iofinàer (jùe 
refprit de Religion n'eft autre chofe pour utH 
Priace |qae l'art de. &ûe eotf cr la Rcngion ihoi. 
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Sut plan de Gonteraetnent , comme no frein pnr-* 
pre à coûteair les peuples dans le devoir ^ par 1^ 
crainte des châtimens ou des remords qui fuiveàt 
le ctime^Vaes intérelTéés d'un Politique , qoi fait 
fervir indifféremment le facré & le profane à fi 
proixre atilité : les vues du Dauphin écoient bien 
plus droites, plus nobles & plus^ dignes d^un bon 
Priflce-. Envifkgeant là Religion comiBe Tanique- 
sroyen de conduire Tbomme au fouv'eraio bon-* 
heur veut qu'un Roi s'applique à la faire fleu» 
fir dans fes Etats ;. mais qu'il le fafl'e de bonne 
foi , & avec le cœur, d^un Pere , plutôt qn'avec 
les yeux d'un Politique. „ Le Monarque, dit-ifi 

doit s'appliquer dans fes États ^, comme un Pere 
^ dans ik famille , à entretenir & augmenter dans 
^ fes fôîets Trrefpeâ.& Pamont pou^ la.ReIigion.. 

La Danphine ne -put palier à TOiateur de s'â- 
tre. ëtadié à rapprocber le Dauphin dé cette clafie 
d'hommes ^ pour laquelle il eut toute fa vie le 
plus grand éloignemeot, en le reprifentant comme^ 
4Ûmt occupé à. développer en. lui ce quHl appelle U 
germe de l'^cjprit pMlqfophiquc qui fuit la chaîne 
dei ététtemens , à rapprocher dts Jyfifmes^Jt P^^JP^ 
dès^ alfusi^ à 'fiUJhr de grands, réfukat^ , À jetur um 
$ou£ d'oeil fur le eahos des Loix^ à faire for tir dk 
mÛM des. choee £r des> réfifiances ia plus grande 
fomme de benheur ^ en UB mot,,. en ne faifaut va* 
lofar daits ce Prince que les vertus foetales ^Jà 
raifon , fa bienfaifance a Jbn huouuUti , félon loi ^ 
ia première des vertus» 

V lA Puaceflé a»>4iya encore ^fbrt mauvais 9^ qu'il 
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eflç difporé de r-iiiiiîtié da Daapbin eo favear de 
l'Auteur de l'Effrit dts Loix ; & quMl eût fup- 

• 

pofé entr'eux des conféreoces qui n^eurent ja« 
mais lieu. Ce Piince » il elï vrai ^ coûféroic vo« 
loQtiers avec les SavaDs,& fl eo voyoit ibuveiit; 
Biais jamais ceux dont les fentlaieas ou la con* « 
duite étuit^ut décriés , ou m^e équivoques. Soa 
'ÎBelkiatioo particulière ^ autant que la crainte de 

* paroltre les honores aux yeux du peuple , lui in* 
terdifoit toute efpece de commerce avec euîC 
Quant à fes relations avec le Préiident de Mon- 
tefquieu , ce qu'il y a de vrai , au rapport de la 
Daupbine » c*eft qa'auffi-tdt quHl vit paroltre fos 
Traité fur les Loix, il voulut le lire, & il s'en, 
. occupa fiïrienfeinent i il en fit même deé extrait^.. 
Mais .le jugement qu'il porta de cet Ouvrage 
eft : Qu'il renfermoît plufieuts vérités utile» 
femées parmi beaucoup d'erreurs dangereux 
fes. " Il ne vit qu'une fois l'Auteur, à la fol? 
Udtation de fes proteAenrs ; & an fortir de Tao^ 
dience qu'il lui, donna , il le cara^ërifià fortin- 
génieurement en difknt ; je trouve que M. de 
Momeiqjuiea «raifonne en Phijofopbe « mais en 
. ^ Philofophe trop Phyficiea. 

La conduite de ce Prince éti^t en tout conforme 
à fes lumières .& à. fa foi. Toutes fes aaiona ex* 
. térîcores étoient aux yeux des peuples uue cea-. 
fur^ du vice &. w encouragement à la vertu. 
Sajis s'écarter jamais djes règles de la politefle ni 
4ea égards dAs à la n^flançe , au cara^ere . oa 
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aux eoipIoU j il fa voit fe montrer iDdifféreot eiH 
▼ers ceux qui Wtoîent pour la fteligiofl. II étoît 
tare quHl fit un compliment défagrëable » mêm& 
à un homme notoirement décrié fur ^article de 
ia Religion ou des mœurs ; mais pour peu qu'on 
le connût on s'apperccvoit aifément k fon ton , 
Il fon air, à fës expreflTions ménagées; qûil nV 
voit pour lui, que de Téloignement & du mé* 
pris ; toujours il dounoic à Textérieur des mar<i 
ques de eonûdératioo aux ^Minifirés de la Reli*^ 
gion ; mais, il étoit encore aifé de diliinguer 
quand elles s^adreflbient à la. per fonne > ou feu* 
îement au caraé^Çr^. ' ' * 

Eu rerofant au vfce juf^u^'aàx Wilidres appa- 
tences de fon eliime Vil la réfetvoit toute pour 
U verttt. Souveuf 7m l€ vit' iïâlî's fes aûdiênces 
publiques diftinguer par Taccneit le plus liodoV . 
fable un homme vertueux qu'ail appsrcevôit dan% 
la foule. 11 étoit fatisfait quand il jpàurôit être 
4de quelque utiUté H la Religion^ II la protégeoit 
de tout fon poWoîry'faén pas feûtcmenk eb pd- 
litique^ & parce qu'elle eft le feul lieu capable 
â'attacha fiilcér^ment les peuples- W VMt&tité lé« 
gitime i mais parce qu^ la regardott comme Vur 
Bique voie qui con^duife Phomme au fouveraia 
bonheur i & l'oo peut dire qu'il rboâoca & fa: 
fervit beaucoup plus utilement encore par la pra* 
t^qne exadte des- devoirs qa^dle-impofe^ que par 
le crédit que lui» donuoia (oxk JSaUg. Rien feia 
SÛeux connoître combiea^ia jpiété de ce Ptince 

r ' ' 

m 

/ 
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étpit flucere & éclairée qae fes propres écrits. £ 
e(l vrai que daûs U morale cbrêtiéDne comme* 
dans la foi > perfoaue oe peut faire de nouvelles 
découvertes. Ou peut dire fur cette matière 
que ce qu^out die Jefus-ibriâ & fes Apôtres, & 
ce qu'uue iutiuité d'Âuteurs oui répété : aulfi 
prétends- je bien moius faire un méjrite au Dao-^ 
phiu d'avoir écrit les plus belles maximes de 
piété j que de les avoir gravées profondément 
dans fou cœur \ il ne les avoic iuférées dans fe» 
écrits que par le defir de fe les rendre plus fa* 
tniiieres , Si - d'en faire jufqu^ fa mort la règle 
invariable de fa conduite. Je ne crains point d'en 
propofer Textraic que je vais en faire dans la fuite 
*de ce Livre comme uu esceUeut abrégé de 

La pratique de la Religion chrétienne y écrit 
ce Priuce , conûfte duns Texercice de toutes^ 
^ les vertus. 'Dieu, qui eft le maître de ^ho0^ 
\^ me , demande Tbomme tout entier i ^ rbomr 
^ me , pour éti^ eetiéreitienjt à Diefi > doit être 
vertueux, dans tous les ififtdûs & daus toutes les 
occafions. Parmi les vertus chrétiennes , il y etc 
», a: plulietirs ^iii plâifeût au monde , 5r mériteut 
fou edime; telles fotit la prudence , la jgéué» 
^ foâté ^ le délintéredemeût mais on- ne doit pâ» 
9) fe contenter de cellea-la , qui ne peuvent que 
flatter Tamour-propre ; on doit s'attacher plus 
' par ticnliérement à celles qui font oppoféé»* 
jM refprii du monde^: telles foat la patience \ 
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^ jpardoa des injares , la fuite des pompM & de# 
^ divertiffemens d» fiecle. Une arae généreufe 
^ i^ime à fottffrir poiK Tiotétêc de fa patrie^ pour • 
^ celui même de ]a Religion. Les calomnies de 
^ fes envieux» Tes préventions de la maltit^e,ôe 
^ fauroient Tébranler : elle réfifte au^x traita de 
^ la jalottfie > Ibn amour* propre 1^ nourrit de 
^ la qualité d'iUaiire malheureux i une telle verjtff 
n'appartient point au Chirftianifme. 
Voici comment il «^exprime fur la piété. », Ries 
de plus ordinaire que de s'en former de fiiuf- 
fes idées ; les mondains cherchent à la décrier y 
en , repréfentant ceux gui la pratiquent com.me 
gens trilles & infociables , qui infpirent à tout 
^, le monde leui; humeur .mélancolique. Mais la 
^ vraie dévotion » loin de nuire X la fociété» eil 
^> feule capable d'^y maintenir le bon ordre* Elle 
M, fait varier fes eâiets félon la divertité desétau ^ 
.„ parce que le Dieu qu'elle doit honorer , eft Tau* 
tpix 4e toutes les conditions. Ainfl pour lem* 
plir les devoirs d'jËvêque , de Prince ou d'Ar- 
tilkOyil faut fuivre les voles divesfes que cea 
^ états même indi^Jiient s'appliqua à fe per-» 
5. feftionner dans fon état & félon fon état. Il tfk 
^ des v^ttts qui font de toutes les conditions» * 
j^i Perfonne ne peut Être difpenfé d'aimer .Dieo 
plus que tontes chofes » d'étie çhafte > tempé* 
^ rant , doux ^ hiimain , charitable ^ ao4isile.^ dé* 
^ fintércfl'é : mais il eu eft d?autres qui font ^pi^ 
^l, près anx diffécens. états» iie grand aek 9. pas 

r 
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^ exemple , pour venger les droits de la Divi- 
' >, nité 9 ne doit être exercé que par les peribn^ 
1, nés afiez élevées & allez puiilautes pour eu» 
,/ impofer au» vice. Un Evêque ne feroit point 
^ fon falut dana^ la folitude , un Solitaire^ dan» 

les travaux de Papoilolat j un Artifan d'éloig* 

neroit de la dévotion en reftant toute la 'yxcx^ 
M née à TEgi^Iiie, ^inil qu'une perfonue mariée ea 
^ pratiquant la pauvreté réelle d^un Capucin. Oa? 
^ peut juger delà combien e& condamnable Vo^ 
,5, pruion de ceux qui s'imagiuent que la piété cft 
^ incompatible avec les idonditions releyées ^Té- 
^ tat da mariage ou la profeflJon des armes. Quaud 

elle efif bieà réglée, elle fe ménage letems dr 
9) vaquer & aux exercices fpirituels & aux de* 

voirs de l'Etat. ^* 

La £bl du dauphin étoic auffi humble qu'elle 
étoit vive & éclairée. Il croyoit avec toutes les^ 
lumières d'un iavant Se toute la fimplicité d^ua 
enfant. L'EgUfeieule étoit l'interprète de fa foi » 
& fes déci&oni» ftifotent la règle de la conduice- 
jSn fe faifant un devoir ,^ comme Prince,, de la^ 
protéger de tout fou crédit ^ il s'en faifoit un 
comme Chrétien , de la recommander à celui qui * 
a promis de la faire triompher dg toutes les puif- * 
iances de renfer..ie trouve dans fes Ecrits^ \^ 
prière fuivaate :. „ O Jefus y protedeur & Xhef 
^ de votre Eglife , fouvenez-vous de la promeiTe ' 
5»'<^e vous lui avez faite de ne l'abandonner ja-^ 
^ mais, Sovez toujours fa lumière & fa force\ 
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étendez foo empice , multipliez fes .enfaots t A» 
^onduifez-les au l'éjour de réternité. *** 

Les maux de la ELeligion » qaUl rëgardoit comme 
les plus grauds.maux de TEtat , éluieut aulii ceux 
qm portoient Tatteint&la^ plasidouloureufe à fon- 
cœuc. Au récit qu'où lui faisait des progrès du 
^bertinage & des exéès de Pimpiéré , où Ta . 
fûi^veuc ¥U ^ coatre fou naturel ami de la» 
taiétê i s'abandooner à une trifteffe profonde 
querieQ ne pouvoit diffiper que refpéniDce qa'on 
s'efforçoit de lui faire coucevoir à'^u avenir plur • 
èonfolant. 

Sa piété rappelloit toutà Dien, & ne lui- mon* 
t'roit dans les avantages & lès diAinAionrs de )a 
grandeur que les motifs^ d'ane plus humble &plu» 
vive reconnoiflance : „ Le monde éciivoit-il^ 
9, fubfiiie depuis bien des ficelés , 8r moi qa'é«^ 
„ tois-Jeil y a peu d'années, & où. étois-je? Je 

n^ëtoid nul part , j^étois le- néant. Ceft de ce 
^9 néant que Dieu m'a fait f ortir , pour me faire , 
„ ce que je fuis , 'non quMl ait befoiu de moi ^ 
n và'àx% parce qu'il efi; bon* Il m'a rangé dans U 
y, première clafle des Etres .\ il m'a donné Tea- 
n tendemeât poor lé conDolcre >. la mémoirepout 
j, me fouvenii de lui,^ la volonté pour raimer,, 
^ Pimaginatioa pour me peindre fcs bienfiitts 
^ les yeux ppur contempler fés Ouvrages » la. 

langue pour le louer , & ainfi dies |àutres ftcûl* 
s% tés. Tous les maux dont je fais exempt*.* L'ai- 
^fance dans laqjixelk je vi^^JiL ponion d^efprit 
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que je doU recoQnoiire eu moi. faos vaine 
complaifance, & les moyens de la coltiveri - 
19 que de mocifs qui exigent de ma parc la plus 
vive réconDoiflance I Mats que dire des biens 
9, de la grâce que je trouve au feiu deTEglife? 
' des Sacremeus auxquels j'ai tant de fois parti* 
9, cipé ? de ces vives lumières , de ces iorpira* ' 
. lions toucbaoîcs, de cette voix du rcmord qûî ' 
^, parle à ma confcieuce ? & tout cela u^eft pas en« 
„ core la félicité qui ii^eft promife dans le feiu de 
,1 mon Dieu \ béuiflez^le donc , ô vous qui le 
contemplez déjà Qàce-à-face :je le bénirai avec 
la même ardeur ^ dans refpérance du même 
„ bonheuir. * • 

Cet efprit de foi qui animoit le Dauphin , le 
portolt i nourrir fa piété par le fou venir habi* 
tuel de lapréfeuce de Dieu. Voici ce qu'il écrit 
fat cette matière i Dieu çft en tont & par-tout^ 
il .remplit par ibu immenfité toutes les partie^i, 
de. Tunivers. Il agit immédiatement <dans tou- 
. 9, tes ; il voit tout ce qui s'y pafl*e » & aucun liéa 
„ du monde nç Cjuroit , par fou éloignement oa 
^) fon obfcurité 9 i^ôos dérober à fes regards. Da 
y, haut du Ciel il. a Ichis les yeux toutes les Na^ 
„ tions.' Il paflfe en revue tous les habitans de la 

^ tenei & les Rois 9^ environnés de tauces l^nrs 

* * * 

^, armées, ne fauroieut lui échapper &fe fuuftraire ' 
à fa vue. Nos yeux, il eit vrai, ne rapper-^ ' ' 

^ çoivent pas'i nos fens ne découvrent pas fa 
préfence i mais la raifou &la noujs funt aflte; 
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,^ conuoitre que c'eft eu lui que nous vivons , 
^,.qne nous agifibfiS» qae ooos exîftoos;>& que 
sMl eft préfent.daos le Heu où Ton fe trouve^ 
^ il eS bien pins partîciïliérement eocore au fond 
du coeur & de refprit, qu'il vivifie par fa pré* 
M'fencc. Cette vérité eft aflfe^ connue ; mais Tef^ 
prit ne s'occtipe que djCd objets reuilbles,OB 
,^ y fait peu d'attention. . 

L*affiftance au Saint Sacrifice étoit de tous les 
exercices de la Religion le plus < coufolant pour 
fà piété : i\ s^en arquittâ tôoa las jours de fa vie 
avec la pjus exafte fidélité.^ Il falloit pour qu'il 
n'affiftât point à la Mcffe , qu'il fût inalâde à gar- 
det^ le lit. Pendant & dernière maladie^ ne pou* 
vant fe réfoudre à être privé ^lus loug-tems des * 
grâces attachées k raOQAancè au Saint Sacrifice^ 
il fit élever uu autel dans fa cbambre^ & jurqu'au. 
dernier jour de (a vie il y entendit la Meffo J 
comme lorfquUl étoit en fauté,, avec une atten- 
tton tt UD rectbeillement qui excitoient S k piété;' 
Un jour de la Purification^ oU il ie. trouvoitin* 
commôdé , il entendit une Mefle baffe le matin ^ 
& pàffa' eufùtte dans fon cabinet d^étude; an 
Officier attaché à fa perfonne s'étoit propofé d'al"» 
1er à la Mefle lorfquelè Prince fbrttroit ; le Dau-^ 
phin lui demanda vers midi s'il avoit entendu la. 
MeffeT LXÏffcîer lui avou$ qBTû avoit compté 
fut fa fortie. pour y aller » mats qu'il u^étqit plus 
fems d*y penfer ; quMl n'y avoit plus dans Ver- 
ftillés qiie la meCe des Gordons BIens^ qui alîott 
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dire à la Chapelle da Château , dont la porte 
'étoU tlermée aax particuliers» „ Comment , lui dit 
,^ le Dauphin , vous manqueriez la Méfie pour 
mon fervice l J'en ferois au défefpok. L'entrée 
i> dans la Chapelle eii une affaire de proteiStioa ^ 
' n'y eût-il. plus qu'une feule place , elle api^ar- 
tieut à celui qui n'a point été k la Mefl'e, & 
,^ je V0U5 h ferai donner. 11 fit appeller en mCme- 
tems le Garde da Corps -qxti étoit en fatflioD k la " 
£orce de foxi.appartement > il lui ordonna d''aller. 
de fa part introduire TOfficiei dans la Chapelle , 
ce qui fut exécuté. ' 

La Mefle , écrit ce Prince, eft de tous les 
n adles delà Religion le plnsfacrè, le plus agréa.*' 
^ ble à Dieu y celui qui lui reud le plut» de gloire, 
' 19 & prOGUie mx hommes le plu» de grâces;, 
y, mais4)0tt^ pasticiper réellement & de manière 

ii, eu recueillir les fruits , fl faut que refprit 
1^ le cceur foieut préfens comme le corps , & iinL«^ 
quement occupés du grand myfiere qui fe cé-^' 
lebre» L^excellence du culte que loioas rendons 
19 au Seigneur,, dit-il ailleurs » confdie daus Tof- 
,1 frande de cette viâime fans tache que non» 
^ avons le bonbeux de lui préfeater. C'ed en elle 
que nbus trouvons de quoi effacér nos péchés,. 
^ de quoi paye;: k Dieu avec ufiue tous fes bi£U*^ 
• faits, de quoi nous attirer toutes fes grâces^ 
de quoi enfin honorer dtguêment fa majeftéfu-^ 
prôme. " • " ^ ' * 

* 

Le Dauphin se paroUToit point dans une Eglifet 
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qu'il fi'y édifiât par fou recueilkment & par les 
feutimens de foi qu'ani^onçoit tout fon extérieur. 
Ayaut une iroûc forte d fonore , que Y on avoic 
encore perfediounée , iloe Temploy oit jamais plut 
volontieTs qu^à chauter les louanges dyu Seigneur ; 
& fouveot pendant les divins Oâices ; s^aflbciant 
au chœur des Fidèles » si coutribuoit plus que per« 
fonne à donner, à nos divins Calitiques le fenti* 
ment & Pharmonie. Tout ce qui avoit quelque 
rapport à la Religion ^ fl^ pouvoir coutnbuer h en 
relever]^ gloire > riutérefl'oii toujours infiniment. 
Nous le voyons pofer la première pierre de TAb. 
baye de Pantbemont , affilier à la confécration de 
celle de Cfaoify , iè rendre à Saint Cyr pour le 
Sacre de TArcbevéque de Tours. Il ne vient ja* 
jpais à Paris 3 feul ou avec la Dàophine, qu'il 
n'entfe dans quelqu'Eglife t à Notre-Dame » k 
Sainte Geneviève , à Saint Sulpice i ftC^ S'il 
va à r Abbaye d'Ourfcamp à Saint JDenis , au 
Âlont-Valériea, il y affifte au Salut : dans d^au^ 
très .endroits il donne d'autres marques de fa piété. 
Il paflbit un jour fur les Boulevards de Paris, du 
côcé de Saint Laurent , accompagné de. la DaU- 
phine & des Prince0es fes Sœurs« Il apperçut de 
loiu une Proceffion du Saint Sacrement. Auffi-tôt ^ 
il fit arrêter fon carrofle, & cliiirmé de trouver 
Toccafion de détourner vers Dieu les dommages 
que rendoit k fa perfoune le peuple ailemblé fu^ 
fon paflage , il s'avance à pied vers la Procefiion ; 
i^u'U fuivit juXqu'au lieu de la ilaiiou. JU au izûc 
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lieu de la foule , dont fa piécé feule le. diftin- 
gùoit , il fe mit à genoux * à- côté d'un carreau 
qu^.ou lui avoit préfeDié. Le bou peuple , celui, 
qui fuit encore les ProceiSous , ne put voir Tans 
. atteudrilTement la manière édifiante dont il fit fou 
afte d'adoration. Ce Priucc humblement profterné 
devant fon Dieu » partit plus grand aux yeux de 
la multitude qu'il n'eût paru dans le plus beau 
}our de triomphe & tout le temps quUl refta à 
genoux , on vit autour de lui de^ gens ^ui ef* 
fny oient les larmes que faifoit couler la joie de 
voir tant de piété dans THéritier de la Couronne. 

Ces marques extérieures de pieté u'étoient dans 
ce Prince que Teffetde la difpofition dé fon cœur. 
Toute fa vie quoique partagée entre les différens. 
' devoirs que lui impofoit fon rang , n'étoit par 
fou union .habituelle avec Dieu qu'une forte de 
prière non interrompue. Il eft beau de Tentendre 
parle; lui-même.,, La prière, dit- il, eft une ro* 
9, fée célefte qui fait produire à Tame de bons 
„ {rn|ts $ & qui éteint en elle le feu des palfions. 

• ' • • ^ ' , • i • i '. I. » ' ' ~ f ." ' ' 

' ■ • ■» . ». f . t 

• En i/jrô . Louis XV. étanttvenu teftir un Ut 
de JulHce \ Paris,. le peuple , à qui Tappareil de 
cette cérémonie en impofé touiours 1 leKtiivottsvi 
fbftir du Palais.^ en gardant un ifilevc^e jrefpec* 
tueux. Ce Prince, en traverfant le Pont-Jtfci^f, 
a^apperçut qu'on {iortoît lés * Sacremeos à' im ma- 
lade- Il fit arrêter fon cartoffe , defcendit , fe mit 
îi genoux fur le pavé , qui ce jour- là étoit tout 
couvert de bouc. A cet^ftè de Religion du Mo- 
narque , ce ne fut plu5 de toutes parts que cris • 

contas I qu'asçkaatiQAs. réitérées 4ie viyi^ USfih - 
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«t4 àu Dàuphîn ; 

-sf La plus eovLtte récitée tetitemeat , en pénétrant: 
^, bieu le feus des paroles , & y joignant le fen^ 
timent da cœiir ^ vaut «ieux que la plus Ion* 
,1 gue récitée avec précipitation. Tout rappelle à 
tXeu une «me qui vit de la foi , tout lai ap* 
prend à prier. Les embarras du iiecle , les de- 
voirs de TEtat ne fauroieot mettre obftacle à 
^, cette forte de pnere. Au iQilieu de Taftaire U 
plus férieufe^ le cœur peut s'élever vers Dieu, 
implofer fes lumières , lui offrir fou travail & 
^, lui témoigner fou arapur. Ce n'eft pas là dé- 
j, tourner fon attention , c'eft Texciter par ua 
Wtif ^pluâ noble & plus ImilTant. Rien déplus 
utile que riiabitude de contempler Di^u dans fes 
bwriges , de reconnoltre fa Providence daes 
,9, les. événèmcns^, de Tafibcier pour ainii dire> à 
* tourcs nos eutrcprifes. Sans cela le repos n'eft 
„ qu'oiliveté , le travail qif embarras. ** - - 
. .Lies priera, confacrées. par Tufage de TEglife • 
^jétoient celles qu'il adoptpitde préférence. APexem^ 
pie de Saints Louis , il récitoit habituellement 
"Hi'Orïice^u Diocefe de PâmV& cet exercice avoit 
::'^dUr lti1'-taai?iâ'attrait« ,v^'UiiDie il'iutert4)ip^it que 
Vjdaas les derniers jours de . fa mailadie^ Quelqu^un 
" }lai ^ret^éfêOftoit alors^ que fa poitrine pDurrbit '^u 
ii^uffiçir. ;„,ïi^op^r|poç^-^l^,^^^3^^^^ à 
3, toute aittre occupation', celle de. réciter qiiel- 
; , 5»' qàes,. prières ^ différéut^ ' l^^qrès «Ju^ jou? , "ne 
.^^j^lauroit me fatiguer.- Un jtJur, écrit la Dauphi- 
iï t»,)t toi répréfèiilld^èi liif dtffiftâut les livres. 
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Pert de Loais XVI. %i% 

que dans l'état où i) écoit, il ne de voit pas 

• * » 

^, dire fon Office parce que cela le feroit touf* 
ien II vooliit cep^udant effayer^ mais la toux 

. .devint fl., forte qu'il fut obligé d^en refter à » 
^ Çpipplies ; car il voulut achever Vfipres quUl 
.11 avoit cammencées* 

Peu fati§fait de payer lui-même à Dieu le tri- 
.but de prières qiie*lxii offireot fes Miuiftres, U 
;tUiploya les mpmeus de ^fpn loifir à procurer aux 
perfouoes les plus occupées., \p moyen de s^unlt 
^aux prières cpmQiuDçs de.l.'KgUfe.il.diftribua lui* 
.mÊ.me eu .leur faveiar.un Office^ qui faqs.étre aufli 
long qacxelui de PEglifei su a .cêpendanj Fef- - 
^rit & Ij^^rme. €çt Qi^yrage fut imprimé j^.Sens 
>en 1763, par les foius (,lu Qirdinal de Luynes, 

Mqiilieur le. ij>anpt|lp in'écnt <e Prélat ^ exigea 
^ de moi^qoe je le tifle imprimer fous nies yeux, 
I, & ^okie J))u$ mon nom. J'eus beaucoup de 
.^,.peiu.e..à'myj)rét^er- fllais Tordre fut abfolu^ il 
n'y a Ap m^ quç le IWapdemjgnit qui trouve 
. k tête de T^Oumgft. V : . 
. -.^Putre le6 ^différentes i)jiere.s . qu'il récijioit tous 
. les jpur8,4V avoit jencore un tems marqué poft 
.jnéditer les vérités du falut. „ La fcience du ffi- 

' lut) dit*il , mérite & exige an moins autant d^é* 
^ tude qm; Iss juitres Ciir iefqiielles F/sfprit de 
^, rhpmme s'exerc^. - 

Voici ce quHl écrivent à ron homme d,e jietlrès 
,qtfil eiiii^pit .pour fts ulents & piété, ,,'ypjis 
^ ia.v.ez que je V&t fuis emjparé de votre pliiaue 
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2.1 6 Vie du Dauphin, 

>, & que fén difpofe cooiDié 4î je la teooU. J'd 
encore un ouvrage à vou9 demander : ce font 
9> les méditations pour .tous les jours de Tannée, 
„ partagées en deux points , courtes & pleines" 
de chores qui , an * nombre de trois cens fol- 
xante-liXy ne forme qu'un feul volume in-i^t 
Il me les faut courtes , puifque c'eft pour mé- 
9, ditert & pleines de cbofes fans aucunes phrafes 
.i pour avoir de. quoi méditer » quand je parle de 
^9 la méditation , je la diiitngue fort de T'Oraifon* 
Un Prin^ce ne ^eut guère être un homme d^O- 
raifon : mais il peut & il doit méditer fes de- 
J9 voîrs & voilà ce que jë veux. Que la Loi de 
Dieu foit renfermée eu entier dans Touvra- 
„ ge ; point dMdèes mjrlHqdes ; des préteptes de 
^» la morale Ëvaugélique. Quand vous en aurez 
y fait trois ou quatre , vous meies enverrez pour 
voir fi c'eft ce que je veux; La verju eft^ 
bien folide & bien éclairée dans on Prince , quand 
elle lui fuggere ces fentimén's ; cependant comme 
û'ies affiduités d'un Grand de la terre auprès du 
Roi des Cieux étoient plus indignes de lui , que 
'celles d'uni Courtifan auprès du Monarque ^ ccx- 
taines gens 4iux yeux defqucls un Prince eft tou- 
jours trop religieux , faifoient tin reproche -au 
Dauphin de donner trop dé tems "k Dieu. Ou ne 
peut difconvenir, il cft vrai, qu'à a'en vifager fa 
conduite que du câté de la Religion , on feroit 
tenté dq croirç (ju'il s^en occupoit uniqoemeut. 
Mais on ne doit le juger que ïur 'rçnifemble de 

# 
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F ère de Louis XVI. ' Xiy 

tu vie Quoique jamais Prince n*aic donné plus de. 
tems à Diea , jamais Priucé u'en àoùm plus t 
Tètude de fes devoirs , à Tédocatiou de fes ea-^ 
faos, à fa famille , à fes amis & à tous ceux qtit 
V ou} oient s'adrefler k lui. Oa trouve bien dut' 
tems , quand on fait comme lui en ménager tcui 
les {nftans ; le tems ' qiiHl donDOic It fes exârci* * 
«ces de piécé , n'écoit encore qu'une partie de' 
celui quni déroboit au fommeil , aux jeux , aui 
fpcdlacles , & à toas ces amufemeus frivoles donc 
Jes Grands fe font quelquefois des devoirs d'Etat. 

La manière dont ce Prince veut qu'ion traite les 
affaires 5 annonce bien qiOeu mettant celle du fa* 
lut au premier rang , il ne prétend pas qu^ou né- 
glige les autres. ,9 Les affaires^ 1^^^^ ^^^^ 
„ bien traitées demandent du foin , de rapplicatioii 

& de la fuite. Mais fi Ton y mêle trpp d'em* 
„ preflement, de Tagitation & du foucii au lie» 
^, de les avancer <ln les recule. Donnons à cba- 
9^ que cliofe le tems néççûkire. La précipitatioq. 

produit fouvent les mêmes effets que la lenteur , 

& elle eft elle-même produite par la parefle. 
^ Dieu nous a confié le foiu de nos a&aiies. Il 

veut que nous les conduilions Bous-mêmes , 

que nous nous eu occupions.^ que nous les 
,1 fuivioDs avec attention , mais fans perdre ja- 
9, mais de vue Taffaire principale , celle du falut, 

à laquelle toutes les autres font fubordounées, 

y, & doivent néceffairemeut fe rapporter. Procn^ 

f9 rous le f accès de uos affaires toute forte' 

K 
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2.^8' ..f^^ du Daupliini 

de moyens jitftes & honnêtes; mais trMtotis-^ 
„ les avec cette tranquillité à, cette ionc de dé- 

tachemeat que des Chrétiens doiveutavoir pour 
.,,.toait ce qui ^p^partieut à la terre. Sur- tout ne 
^, perdpns jamais de vue celui à qui nous de- 
,,.vpns .rapporter noue travail. Recourons k liû 
„ dans nqs diîTiçultés , implorons fes lumières 
9, dans i|os doutes ; b.énifibns-Ie dans nos fuccès î 
„ offrons-lui nos revers* , * 

t«a paroi e«âe Dieu , les ledlures de piété 9 Texem* ' 
.pie des SaîutSj )a converfatiou avec les gens de 

bien , font félon le Dappliin autant de moyens de 

faliit,que nous devons rendre eiiicaces par le bon 

lifage. „ l»a parole de Dieu, dit-il , doit être 

^, écoutée avec unefaiute avidité , beaucoup d'at-^ 

,^ téntion , & un grand refpeéi. Si nous voulons . 
que Dieu nous écoute , lorfque nous le prions; ^' 
éi^outons-le iious-mêmes quand il uousjnflruit. * 

,,1f;coi:itons la parole de Dieu, & non les dif^ 
cours de Thomme. Détournous notre efprit d'une 
éloquence humaine, pour ne rappliquer qu'eaux 

,1 mérités éternelles. Si la parole de Dieu n'a pas 
fervi à notre fanéiification , elle dépôfera un 

„ jour pour iiotre . condamnation. Les entretiens 

^vec les gens de bien, les leftnres de piété ^ 
peuvent produire les mêmes effets quelesSer* 

„ mons. Nous trouvons dans la vie des Saints 
de quoi admirer & imiter. Bans fortîr de notre 

y, ^tat, UQUS pouvons .pratiquer qtielque cbofe 

„ de la fermeté des Martyr», du zele des Pour 

,„;;itift$., 4c la pureté des^ Vierges. 
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^cn de Louis XVI. iif 

* 'Flein de cou&auce dans les mérites & la pro- 
•leélioD de Saint Loais, foD Aïeul, & depuis long*- 
tems foQ modèle , il De laiiibii pafl'er aucun jonc 
Oras lui adrefler cette Prière : j, * Dieu éternel , 

qui depuis rétablifTement de tette Monarcbie, 

,1 lui donnez des marques d'une prote^^ioo toute 
^1 fpédale , accordez aux mérites & aux vceoxdd 
Saint Louis ^ que fes Defcendaus , que votre» 
„ ferviteur , & tout votre peuple , foient les imi* 
tateurs des vertus qu'il a pratiquées > afin que ^ 
confervantla paix au-dedans & an- dehors , nous 
91 foupirioos uniquement après la joie de ce Royau* 
„ aie , uù les Rois & les Peuples ne recounoiP* 
Tant plus que vous ' feul pour Pafteur & poQt 
Pere , fe/oin: unis eutr'eux j)ar les liens d'uu 
. 5, amour éternel. ,| - 

11 avoit une dévotion paaiculiere à la fainte 
Vierge. Adrefibus-nous à elle avec la confiance 

9, la phis tendre , dit-il dans fes Ecrits y fongeons 

„ aux titres qu^elle a auprès de Dieu, admirons 
fa fainteté , e&brçons«noas d^imiter fes vertus. ,^ 
Un jour qu'on parloit en fa.préfence du vœu de 
Louis Xin ; y, ce Prince , dit-^il . ^entendoit bien 



* JEterne Deus , qui .Francorum Impetîum beni^n0 
favore , ab initia tucaris^ Sancli Ludovtci précibus 
txoratus & votis , da mpotibus , da Jefvo tuo , dot, 
populo ^ virtutes imitariy quas coluit mt y pacemin^ 
tus , pncem forts' cotentes , ad regni ijlius loitidam, 
totâ mente tendamus , ube & regcs Cr popnti tîbi ^ 
Jbli Paftori £> patrijèrvièntes s aterm intcrji chor^ 
ritaUs fccdcrc fociabuntur. 
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%là( Vie du Dauphin^ 

,leô iniérêts de la Nation , quand il Pengagecît 
par, fiju exemple à s'appuyer d'une fi poiflante 
proteariee. 

* Lçi Di^uphine ayaqt été qûîelque tems en péril , 
après la naîfîance du Comte de Provence, il fit 
Vceu,, pour le réuWiffemenî: de fa fanté , d'aller • 
à Notre-Dame de Chartres. La Princefle étaut 
guérie y voulut raccompagner dans ce voyage de 
dévotion ; & dans uu fîecle où Tefprit d'incrédu- 
lité s'efforce de jetter uo vernis de petitefle îm^ 
iQut ce qui tient à la .Religion , on voyoit ces 
deux .vertueux Epoux , à Texemple de nos plus 
grands Princes , fe faire honnenr de la fimplicité 
4j?.Jeur foi,, & de c£s prauques refpeftables que 
la piété, de nos pères a confacréesy {is qui fout 
^encore Tédification publique. 

Les Sacr^mcns ^tant les fuurces de ^aces Tes " 
plus fécondçs , le Daupbin fe propofa d'en faire 
toute fa vie un faint & fréquent nfage. Il ne laifla 
jamais paiV^ un mois, fans s^approcher du Tribu- 
cal de la pénitence & ordinairement il le faifoit 
j>1b& fou vent. U fedifpufoit à. ce Sacrement par 
la recherche exafte des moindres fautes. Ne ju- 
geant pas que les formulas d'examen de con- 
fcience propofées au commun des Fidèles, put 
fent convenir à un Da.uphiuf tl ieo compofa uuj 
analogue auK différées devoirs qu'il, avoit à rem- 
plir. La diffolution des Jéâiites en France , TayaQt 
privé de fon Confeffeur^ avant de faire uu non- 

ir^Q dioix I il voulut coofahec rArchflsvéque d^ 

» - ■ • 
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Pere de Louis XVI. lit 
P$ïts qu'il regarâoit comme foo Pere fyUitnéi. 
Tant il eft vrai que les perfooDCs les plus écUw 
rées daDs les voies du falot , font' celles qai fe 
défient le plus de leurs propres lômieres» Ce 
qu'écrit ce Prince , annonce bien en eftet qu'il eût 
été plus en état que perfonne de fixer ce choix 
par lui même* Saint Louis, dit*il, entre Ie;râvis 

quMI donne à fon fils ^ lui confeille de s^àban* 
9, donner à la couduite d'un guide ftkr & fîdele. 
„ Les qualités qu'on doit chercher dans celui k 
,i qtd on vent remettre le foin de fôn ame , font 
% fur-tout la charité, la fcience, & la prudence. 
„ Si' Tane de^es trois qualités lai manque , Tatae 
,1 eft en danger de fe perdre. Quand on a trouvé 
^ cet homme, on doit le regarder comme Teu* 
u voyé de Dien^ avofr en lui une confiance fi'-* 
,^ liale i & afin que la confcience foit tranquille y 

loi déclarer avec droiture, itmplicité>ft clarté y 
>, non feulement fes fliutes , mars Tes feniimenS| 
^ fes bonnes & mauvaîfes inclinations , fes peine» 

a 

9, & fes inquiétudes. Le péché n'eft honteux que 

I, lorfqu'on s'y abandonae. Mais la contrition par 

9, laquelle on le déteiie & la eonfelfion dans lar-* 

„ quelle on s'en accufe , lui fout perdre fa dif- 

* 9, formité r il devient la matière d-un facrifice qui 

^ doit être couiblant pour nous , puifqu'il c(t 

infiniment agréable à Dieu. 

Tant de beaux fentimens , & une vie fi chré-" 

tienne , étoleut dans ce Prince le fruit de Funion 

fréquente avec It Diçu de toute fainteté. U com- 

K3 
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S2i Vh du Dauphin-^ 

fiiuoioU fiéqaemmeut. Ou ne lauioic coiumanier: 
trop fouvcnt, quand on s'applique avec autant 
de foin que lai. à. ne le. faire que faintemenc. Quois- 
que toute fa.conduite ne fût qu'une forte de prér 
]paratipD à. cette grande aètion , U s^en occupoit 
^ cejgendant. trois joura a vaut d'une manière plus 
particulière ; ne trouvant pas dans les différens 
onviragc» qni .traitent de la. Coinmunioa de quoi 
Jâtisfaire fa piété , . il communiqua fes vue&au Pere 
Giiffeti, at rengagea ^ en compofer un qui pût . 
fervir potu la préparation Ik. Communion, & 
yonr raâion de grâces après» C'^ le Livre qui 

^ pour titre: Extrcic€ dtfUtépour la Communion 

' lef neill^Qr que nous ayons en ce genre. ^, L'Eu- 
chariûie , dit-il 5. à ce. Religieux dans une lettre^ 
quMl lui écrit à ce fojet, eft un Sacrement qdi . 
demande une û grande préparation & qui niéjitet. 
tant de réconnoiflance , après qu^on Pa reçu , qu'lt 
. me parolt couvenable de s'en occuper une fô- 
maine entière, dont les trois premiers jours feront 

« 

employée à la préparation & les qusitre • autres k la 
ieconnoiffance>. Vous pourriez faire pour cbacuu 
de ces jours des réflexions & des prières conve- 
nables au fûj et. Jevoudrois pour le quatrieiae jour 
des prières que je puiffé dire pendatit la Mèifé 
de Commntifpn, & qui foient particulières ài. cette 
aftion , & d'autres prières encore pour la Mt^fie 
^'adlioQ de grâces que j'entends après la Commua 
, xiiou. Je vous demande en grâce, mon Révérend. 7 
?erc , de vous miettre. âa p;latôt.à cet puvragc ^ 
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:Pen de Louis XVI. 223 

& d^y travailler arec là ferveur que ne peut 

manquer de vous infpirer le deiir que vous avez 
du fallut des ames^ H fera très-utilê pour le ifiien , 
d'autant plus que je n'en counoit aucun qui foie 
daus ce goût là j en tout cas vous le feriez mieux 
qu'on autre. ** 

Voici ce qu-il avoit écrit lui-même fur TEu- 
cbarifiie. 9^ Ce Sacrement éclaire Pâme for fes d^- 
9) voirs : il la dégoûte des plaiiirs des feus , il 
loi en découvre le néant , il lui en fait féntlr 
le -danger , & lui donne la force de réfifier à 
,5 leurs amorces. 11 la foutieut contre la féduc- 
9) tion des mauvais exemples & contre elle^m^^* 
j, me. Auffi Jefus-Cbrift , au jour de fou Juge- 
D ment , o^aura-t-n pas de reprocbe plos terii* 
,)Ji>Ie à faire aux répiouvés, que de n'avoir pas 
„ voulu pro6ter d'un moyen de falut fi puiflant-^ 
o Pour en profiter ^ deux chefes font égalemeut ^ 
nécefTaires, communier diguemeut, & conimur- 
nier fouveut. Ceft en commiroiaBr fotivettt 
>, qu'on apprendra k communier plus dignement» 
n Ceux qui n'ont pas beaucoup d'affaires , doi-^ • 
n vent profiter de leur loifir pour communier fou^ 
j, r^pntrceux qji font chargés d'aftiiires les plus 
,9 importantes doivent auffi communier fôuvent^ 
^ afin d'être eu état d'en foutenir Je poids. Où 
n voit ici que les ouvrages de Saint François de 
^ Sales n'étoieut pas inconnus à ce Prince. * 
On a remarqué que depuis qirtl fit fti première 

- CoiBéâuuluu 9 jufqa'à fa mort « il ne s'étoit jdmuis / 
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224 ■ t^^^ Dauphin^ - 

écoulé deax mois faus ^u'il fe fût approché des ^ 
Sacreniens. Ni rembarras des affaires, ni la diffi- 
patiou de3 voyages, ui le tuniiilte des armes, ue 
rcmpcchereiit jamais d'être fidèle au plan de vie 
qa'il s^étoit tracé. A Compiegne^ comme à Fou* 
taiuebleau , à la tête de uos Armées , .comme, à 

Verfailles, par-tout il montroit la même fidélité à 
••éqweBter les Sacremems. Saos refpedl humain i 
comme fans oftentatiou , il ne cherchott qne Dieu 
pour témoin de ia piété; mais il n^eût pas rougi 
é'une aftion vertueufe, en préfence d'une armée 
entière qui TeAt déf^proavée. ,9 Jémé fouviens^ 
5, écrit le Duc de la Vauguyon , qu'à mon re- 
^ tour de Armée > un homme bien recommaa- 
9, dable par fes talens & fes vertus , M. le Chaa- 
9) celier Dagaeflean , touché jufqu^aux larmes de 
la piété de M. le Dauphin , me difoit un jour r 
Ah , Moaiieur , qu'il eil beau de voir uu Prince 
^3 de cet âge ne pas tougir de Jefus-Chriô , & 
5, conduire par fes maximes, jufqu'au miiieu du. • 

yy tuiliulie des armes. *« • . ■ . 

- Dans une vilite qu'il & pendant un voyage de* 
Compiegne , aux Chartreux de Mont- Renaud ^ près 
de.Noyou , ces Heligieux ne pure^nt reuteudre 
fans étonneinenc parler au milieu d'yeux le langage 
de la piété avec autant d'ailaoce & d'on^on que 
l'eût fait ua d'eutr'eux. 11 dit entr'autres chqftsr. 
Il ces pieux Solitaires : ^3 Rien ici ne vous em- 
9^ pêche de faire un fréquent ufage de la Com* 
^ muiiioni vous devez. Ctre Ueuxeux : car mej^ 
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,> plus beaux jours fout ceux où j'ai le bODbeui;>' 
,5 de communier , faifant aînfi, fans y penfer ^ 
réloge de fa foi & de fa piété. . 

Sa vertu fut toujours au-deflus des décourage- 
iiiena & des viciifitades. qu^ëprouvent les ames 

vulgaires. Ni la fédudioa des e>iY:niples , ni les 
dégoûts , ni les diScultés , ni' les fiiutes mêmes y 
quand il li»i en écbappoit 9 n'étoient capables ^'t* 
br^inler fa fidélité au fervice de Dieu. „ S'il arri- 
I, V€, dit ce Prince 9 qu^en aceompliflant les de- 

voirs de la piété , on foit tourné en ridicule 
9) par les infenfés, on doit s^en réjouir àTexem* 
Il pie de David 1 qui fe voyant blamé de s'être 

livré aux trànfports de fa joie en danfant de« 
n vaut Titecbç'^da Seigneur, témoigna qu'il f^ - 
11 liendroit toujour.1 houoré de pareilles railleries. 
I, Malheur I dit4l aitleurs , à celui qui voyaint 
yi qu'il eft* encore fujet à beaucoup d'imperfec* 
I, tîons I fe laifle aller au découragement 8e à la. 
Il tentation d'abandonner le fervice de Dieu. Ce 
Il n'eft pas être vaincu que d-ôtre tenté i^oû 
yi n'eft vaincu que par le (eul découragement 

& pour être vainqueur j il fuiiit.de vouloir cou- 
Il jours combattre. 

11: ell aifé d'imaginer ce qu'un Prince û reli- 
gieux penfôit du monde ; c'^eft-à-dire , félon IM- 
dée que la Religion attache à ce terme,. de cette 
multitude d'hommes, qui vivent au milieu de 
nous dans Toubli du falut |. & fuivant des maxi^ 
mes toui^oppolées îi celles qu'ils fout profciiioa 

» ... _ ■ 
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aatf . Vie du Dauphin 

de croire. Voici le ubleau que j'en trouve dàns^: 
fès Écrits. „ Le monde-oflre à mes yeux un fpec- 
^ ucle formé par les pafCoDS lès plus féduifan* 
y, tes. J'y vois lesfuccès dé riutrigue,les triom- 
fj pKes dè la vengeance .j Téclat dès richeCTes > 
,^Jés amorces des plaiCfs,Ies charmes^ de la 
„ volupté, ïè^ fafté du luxé, lès honneurs dè 
,,,rorgueil & de l'ambition. Mais prenant eu 
,1 main le flambeau de la Foi, pour reconnottrc 
>9 dè plus près ce fpedlacle enclianteur,lHlIaûoa 
jf, fe diffipe , & je ne vois plus que des inclina* 
^'tions honteufes^ dès paffions aviliflantes , ror-- 

dre reuverfé , la gloire dérobée à Dieu , de» ^ 
5, tdï)les' de cbair; adorées ^ la fubftance d'un pau- 

vit confujnée par les fnperfiiiités du riche, des 
^ haines immortelles , des honneurs ufurpés , dea 
jt, biens mal acquis , & le Prince-de ténèbres triom- 
5, phant avec empire de ce grand nombre- d'ames 

afifervîes ^ fes loiï. Datis le monde ou n'en-, 
^ teud débiter que des maximes oppofées à cel- 

les dè l'Evangile :• on ne voit- que^ des cxem* 
y^.plts doutant plus dangereux, qu'ils font faci* 
„,lement approuvés par la corruption *dU' cœur; 
,^ Si Pon ne- prend foin de fe jprémunif contre 
^. ces principes & de fe fortvtîer contre ces exeip** 
„ ples^ireft iiiipo(Dble qu'cnfiji la vérité ne 
yy robfcurcifi^ , & que lès bons, feutimtîns ne 

s^àltérent; 

Ce qu'il'écrit fur Jes dîveftiffemens du monde 
tfeftj. ni* moins folidej ni moins lumineux. Une 
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,y ame généreufe, dit-il, qai s'attache au fervico 
^ de Dieu , ne fauroit ft réfondre , de propos 

• 

9) délibéré , à loi déplaire dans les- cbofés mû- 
„ mes les plus lègues» C'èft diaprés ce' principe 

qu'on doit porter fon jagemeni fnr ce qu'oQ, 
„ appelle amurenKns -5: ufages du rnoode. Ou de- . 

mande qiiel mal il y a de fréquenter les zStts^ . 
9) blées du grand monde , les bals & les fpeâe^" 
„ des châtiés ^8r épurés de tout ce'qui-^urroit' 
99 y bleiler la pudeur ï Mais poujr peu qu'on ait 
9, étudié le cœur humain, on doit favoir que fes ' 
n defirs font infatiables ; &- il eft aifê: de fentif^^ 
* que Télégauce de^ lu parure, Jes jeux, les dau- 
,,*fes«r I*s fpe'ftacTés, chofes îndiiFéreûtes de 
,^ leur nature, devieuneut aiiément dangereufes' 
,9 par le vice dè la nôtre : & d^ailteurs accouru* 
19 mer le cœur à s'attacher à des chofes auai fri- 

voles que le* font toujours les pompes & les' 
„ vanités dii ficelé, c'efl; le détourner de ee qui' 
,j doit fkire Ton occupation principale : & qui"^ 
M conque defire llhcérement dè plaire i hîen", 
„ doit renoncer à toutes ces vanités, &,fur-tou^' 
>r éviter avec, le plus grand' foin d'y mettre au* 

cune aflcélion. Vtïcï xxn traie que jé trouve*^' 

Dauphine , qui quoique" 
peu important- eu lui-même , peut fervir cepen- * 

, dànt à manifefier de plus eu plus les difpoûtions' 

de ce Prince. Les derniers jonris dit fa vie , ïl 

. „ étoit quelquefois agué par des rêves inquié- 

« fans. Danamù.de ees/^momens qui tieai.ciit-^ * 

K 6 
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„ comme le milieu eutre le fommeil & l'état de 
fj veille» toac-à-conp , dit U Dauphice x on Teoteii-^ 
9^ dit s'ticrier : Ah 1 mou Dieu je vous demande- " 
^9 pardon. M. Collet lui demanda de qum ? C'efl: , 
yf lui répondit-il viens de la Comédie. M. Coi* 
„ let lui* dit qu'il fe raflqrât, qu'il n'y avoit 
^ point été. Oh ! je vous afl'ure , reprit-il , que 
tf^yen viens ^ pen fuis bien fdché, M. Collet - 

^ lui dit de fe -^ranquillifer , parce que s'il y 

avoit été, il Ty avoit fuivi , piiiil]u"il ne Ta- 
* 99 voit point quitté. M. le Dauphin s'étant par- ' 
9, faitement éveillé ^ lui dit ; je Vai donc révé 
j5 je U.croyoi^ véritablement ^ & }*en étoit défolé^ ^* 

Sa conduite llmple ^ modeile^ le.foin- mCme 
qu'il preuoit de cacher fes talens , fes venus 
tout ce qui eût pu lui attirer Tçilime piiblique , 
itnnonceut. combien fou caur tioit Lloignédu vice 
de r orgueil. ,9 Souvent, dit- il, les Princes fe re- 
^ gardent comme des Dieux , p'àice qu'ils fe ref- 
99 fentent à peine des miferes humaines f & 
dausua autre endroit. IVilIuiiration dés Aïeux ^, 

la faveur des Grands, celle même delà mul- 
Vtiiude^font des avantages d^opiniou* La mag«*- 
H nificeucc dout fe repaît la vanité de tant d'hom*- 
^mes, n^eft que le fruit des richeQ*es ,. avantage 

purement extérieur , &^ qu^vu ne fauroit fans 
9^ extravagance confidérer conme inhérent 31; la 
9« periuuue qui le poiléde. Les -.grâces extéiieu? 
^ resjla beauté de la figure, celle mCmcde Tcfr 
^ prit y font ^ des dons de la.iProvide^ce purement 
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^gratuits/ La fcicoce même acqaife par le tra^ 
vail, perd fon mérice,& n'eft plus q^uç pédau* 
^ tcrie, quand on s^'étadie à la faire valoir. Les 
»9 ûtc^s & les haoDearSr dans lefquels on. voit 
qu'un homme place, fa vanité > le dégradent uu^ 
lieu de rélever r on fènt qtf il n'étoit pas/né* 
pour eu- jouir, irhomm.e raodefte ne cherchant 
^9, d'autre gloire qne celle qui eJd attachée, à la^ 
^ foJide vertu ^ ne daigue. pas même lixer fcs ré* 
gards fur ces dilhuctions fri voies. • 
„ La vaine gloire. & la. réputation finit chofes^ 
fort .diflcrentes : ou doit fuir la vaine- gloire.,. . 
„ & conferver fa réputation. On ne doit cepen- ' 
„ dant paa porter cet amour la réputaûon jut 
9, qu'aux ^xcés de la délicatefiS. Car la réputa* 
19 tion n'ell que comme. une enfeignequi indique: 
jL, où rélide la vertu. Ainfa> le plus fûr moyeu 
ri^ d'aflurer - notre réputation., c'eft de nous atta? 
^ ch^r à la vertu. : 

Quoique la vie de ce Prince elfre le plus heu*^ 
reux aflemblage de tomes les vertus Chrétiennes «. 
il y en avoit quelq^ues-uues cependant pour- lef- 
quelles il fembloit avoir une eftime de préfêrén* 
ce. Telle éioit cette belle vertu, qui rapproche: 
rhomme de la nature de TAuge, & qui caraâé* 
rife une ame tî)rte &. élevée au deii'us-des fen«^ 
H n'étoit pas encore en. âge de conn<rttre le pxix. 
» de la pureté qu'il paroiilbit tpucbé ùt fes char*- 
♦ mes relie fut cemme Hi vertu tav^rite , celle de 

r 



Digitized by Google 



230 Vu du Dauphin l 

fa vie. Dans Tâge où la palTion contraire attaque, 
rhoiflme avec plus de^ violence & de faccès , il 
fut toujours lui réfifter & la maltrifer; Ni Teu- 
jbuement dëfonefprtt, ni- les invitations les plas^ 
ftduifantes , ni les exemples les plus impérieux , 
ne fiaient jamais pour lui des amorces de volupté. 
Ce qui eût été précipice pour lé commuu des- 
jeunes gens , n'étpit pas même danger pour lui^ 
Une aimable retenue s'ànuonçoit dans tout fonr 
extérieur, & Ton eût dit que la pudeur le con* 
d&ifôit ellè^mêrçie comnie par la main, à travers 
les écueils d'une Cour voiuptueufe : rien ne fut 
capable d**éntamer ft vertu. ,^ L» chaôeté-, ditc^ 
„ Prince dans fes Ecrits , eft une vertu, propre 
au Chriftranifm^, & dont les Philorophes Payens 
les plus éclairés paroiffent n'avoir eu prçfquô 
aucune connoiflance. Màis Dieu en donne dan^ 
,,.1^5 Uvres Saints une fi.baute idée; il attacbô 
'„ à. fa pratique de fi grands privilèges i il enfeigue 
^ Il foignenfemenc les moy.ens à*y parvenir qu'il ' 
^^^n'eft poÀot d'efforts que nous ne devions faire 
^ pour la conferver , & pour éviter fcrupuîeufe- 
y^ .raeht tout ce qui pourroic y porter la plus lé« 
^ g;ere atteinte: la moindre tache ternit fon éclat*. 
^ Xa cbafteté conjugale n?exigepas moins* de pré*^ 
^, caution que la cbafteté parfaite.** \ 

n regardolt le vice contraire à cette vertn com- 
me également capable^ de dégrader & d'avilir le 
Prince , Thomme & le/Chrétien. 

jf. le. n'ai, jamais compris , difoit-il ^ comment* 

» • - • . - 
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^ dfes .'Ecrivains cyjiiques ont pa porter raudtce. 

jufqirà qualifier de paQjon des grandes ames 
^ celle qai traîne* par- tout avec elle la honte & 

riafamie V qui porte ramertume & la divifioir. 
^ dans le féin dès familles; & qui n'offre de tou^ 

tes parts au milica de la fociété , que des hom*^ 

rùes dont elle abrutit --la raiibu , dés Chrétiens 
91 dont elle éteint la foi ; des Salomons qu'elle 
t, aveugle , & ftîr le falut defquels eile laifie à peine" 
y, k la poitérité la plus effrayante incertitude. 

Nous avons vu fiilleurs comment ce Prince fè 
conduifoic dans, fon Donseiijque avec la Daopbi* 
ap. La conduite qu'il gardoit avec elle en public ,, 
annonçoit les mêmes fentimens; & il étoitaifé de 
recoQuoitre à fon ton , ion langage & fes ma^ 
nieres, cette tendrefle fincere & cordialê, que 
n'imite jamais bien celle qui n'eft que de çéri'- * 
mouie. Souvent lorfqu'ii preuoit avec elle Je dé?» 
laflement de la promenade., il la condnifoit fous* 
le bras avec cet air-d-aifance& de (implicité, quu 
gour. n*êtr& plus d*ufage Cfarmi la plupart des 
Grands , n^en plaifoit pas moins au peuple , quf 
fàifoit à cette occafion lés réflexions, les plus at- 
tendriilkntes fus. les charmes d'une. uniou û par* 
faite. Jufque dans nos temples , où ces vertueux» 
Bpoux Xe trouKOient fouveut euferable , ;les fen«- 
timens de piété , dont tous deux^ paroilibient éga- 
lement pér^étrés!, faifoient juger de leur tendreffe » 
mutuelle.. Ceft le propre du vice de fafpeâer la. 
fincéiité dcj la . Vertu : un çcevir déréglé aime, à 
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perfuadec fur les plus légères apparcuces , qu'aïs 
homme vertueux n^a au-deffus de lui que Tart de 
ftvoir feindre ; & fouvent par une interprétation 
maligne ^ il fait lui faire uu crime de Ta^îon 
plus louable; mais les yetlx les plus foupçonneux 
ôure;it'beau envilager le D«iuphin fous tous le» 
points de vue, étudier fes inclination», ftiivrc 
fes démarches jamais ils n'apperçurent dans fa 
<ondmte rien q«e de louable & dhonnéte i & un,e 
^rrcur fouveraine , je ne dirai pas de toute paf- 
lion illégitime , maïs de ce qui eût eu Pombre de 
.~hi galanterie 11 étoit tellement réfervé avec le»* 
perfonuçs de différent fexe que jamais il ne fè' 
permit un mot, un gefte, un lourire, qui pût 
autçrifer dans le ceufeur le plus malin , le plus 
léger foupçoq. ^ 

' Ge qui le foutenoit & Taffermifloit dans toutes 
fes vertus, c'cft qu'il avoit toujours préfentes à» 
refprit les grandes vérités de la foi , & far-tout 
a fin dernière. „ A la mort, dit-il dans fes Ecrits , 
„.^le monde finira pour moi y tous les objets qui 
„ m'attacheut , me feront enlevés ; tons les plai* 
„ firs & leurs fauffes joies ne me paroîtront plus 
^ que des falitômes trompeurs. Mon corps ,.ca» 

davre hideux, deviendra la^ pâture des vers. 
„ Mais qu'elle fera la deftinée de mou^ame ? La 

perdre pour réternité feroit le pins gi^nd de»* 
iy. malheurs i< point d'efforts donc , point de iacri"* 
„ iices qiri doivent me coilter pour l'éviter. 
Cette penfée folutaire de U mort, lui devint plus 
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familière encore les trois dernières années de la 

vie , TorfquMl eut reflTenti les premières attaques, 
de la maladie dont il mourut. Quoiqu'il ne cban- 
geât rien à fon genre de vie , & quMl confervftt 
toujours fa gaiété ordinaire , Il femble qvTiX avoir 
uu fecret preffeutiment du terme où abouliroit 
•fou iudifpolidon f & comme s'il eût voulu prépii- 
rer la réfiguation de la Dauphine > eu lui faifant 
connoître celJe où il Ife trouvott lui-même, ua/- . i 
Jour qu'il s^entreteuoit avec elle de ce qui fix^'* • 
principalement Taitention des peuples dans la vi^e 
des Princes : Il y a fur*tont, lai dit-il, detrx''. 
,1 époques dans leur vie qui frappent les efprits: 
,9 leur naiflaDce & leur mort. Ma naiflance a dû 
9, oaturellement faire plus de fenfatiou que celle . 
„ de mon fils; & peut-être que dans peu vous 
9» ferez témoin d^ Timpreilibn que fera ma mort. 
„ Le jour , dit la Dauphine , que mourut M, d'Au- 
,9 rillac» Premier Préfideut du Grand Coareil,Ie 
Roi dit qu'il auroit été bieu à. foubaiter .quHi 
eût eu une demi-beure de plus pour fe recon^ 
y, noitre. Ced bieu peur, dit M. le Daupbiu». 
qu'une demi-heure pour fe préparer à la mort. 
Le Roi dit que ceta ponvoit. fuffire , & moiofi 
encore , fi on favoit bieu en profiter. Oui , fàns" 
„ doute , répliqua M. le Dauphin ; mais rien u'eft 
11- ràre qu'un bon ,ftccavi , & il vaux mieux faire^ 

« 

les préparatifs d'avance. 

Quaud on embralie 9 comme ce Prince , jufqu'aux 
coufeils 'de perfet^ioi; y on ^ lien éloi|;ué de fc 
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permettre Tinfraftioiî des préceptes. Toute fa vie* 
il obierva 9 avec 1^ plas religieuse exactitude^ 
les jeûnes &}es abfiiDences- ordonnés par TEglife. 
Il gémifibit de 1- aveuglement de ces Chrétiens , 
qui reconnoiflant encore TEglife pour ieur inere , * 
se fe font poitit fcrupule de fe foûfiraire à les 
préceptes., quand un Médecin commode a trouvé 
dans leur délicatefle des raiibos faiBfantes de dif- 
peufe. Dans les' dernières aunées de fa vie ^ lorf- 
que^fa fanté cdmmençoit à s'altérer , & que le 
}eûoe le fatîguoit davantage,, fur les repréfeuta* 
tioDS réitérées qu'on lui fit de ménager avec plus 
de foiu une &nté fi précieufe à TEtat , il fe «{3ei« 
mit pour tout adouciirement , pendant le Carême, 
de prolonger Ton fommeil d'uiie dèmi*heure;. &it 
iie cefla d'être fidèle à la loi , que lorfque féa- 
Médecins lai déclarèrent poiitivement qu^il ne pott* 
voit Tobferver fans porter un préjudice notable. 
S fà &Dt6 V & alora même il: fé coodamuoit encore- 
à des privations certains j.our«s de la femaiue. L'£* 
▼êque de. Verdun lui dit un jour, qia'il av oit tort 
fie nt pas fuivre fidèlement les avis de fes Mé'<- 
4(eicius# 99 C'ea^ lui ^-il eu riant , que j'ai quel- 
^ quet^>is remarqué que tes ordonnances de TE- 
,^ glife valoiMt aul;ant, pour, la £knté, que celles 
d^ la. Faculté. ^* ^ 

En PhilofopBe Cbré^ien , il élevoit fonvent fôa: 
ame à Dieu , & Tinvitoit ii la recoijouiflance par 
le fpcaacle de la nature & la conlîdératîon dea 
âiâSécciii^. t^ûWJJ&ûPs ^L^c la.maiji.du.Créateijr^. aitcu- 
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Ave à nos bcfoiijs nous difpeufe avec tant de 
' largeife. Ses leutimens fur cette matière font fi 
^ beaux & li toux-hans, qu'ils ne peuvent cire rea-. 
dus qae par lai* même. Ses peqféei, tODjoars graà.* 
des 6: majeftiicufes , fcnibJent acquérir ici on noa- 
▼eau dégré d'élévation par^ là ooblefi'e du^ fajet. 
Mais ce qui annonce , ouire la piété , la force & 
la fécondité! d'efprit de ce Prince „c'eft que ce 
qiii fuie lui a. coûté ^ peine quelques iuftans de 
réflexion. Je tiens cette particularité dn Secrétaire 
même qui a. écrit, fous fa diâée. 

Quelle idée., Seigneur , nous donne de vo- - 
f, tre puifiance ice vafte. Univers l Vous fenl l'avea. 
„ fait foitif du Péant : un feul aOe de votre vo- 
^ lôniéût ên nti inftaiît ce que tout uotrg eC 
,9. prit ne fauroic même comprendre. 
; fr II ue vous en coûta pas. davantage pour dou^ 
^ ner^ la. première exigence à ce tnoud^: vifij?le i 
. Il qu'il ne vous- en coûte. ai^pnrd'bui pour k c.on?^ 
I» ferver. Une fagefie infinie dirige en v.ou9, un^ 
„ pouvoir fans bornes. 

„ Cette fageffe'vous déCgna lé moment préru 
de toute éternité^ oii la. matière devoir prendre 
fou commeocem^îut. Alors elle'fut. créée, &reçut ' 
de vous toutes les çf opriétéç qu'il mous jjlut de 
Jui communiqiietsi 

' „ Daas un auffi grand ouvrage que celui de lar 
création , votre propre gloire fut le feul motif 

digue de voiu faire a^ir ; qa'il foit auffi, 6 Dieu 

foaveraincjnent parfkit » le feul qui règle nos pen*<^ 
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fées,qu) auime dos volomés> qui dirige nor 

actions. ' . • '/ 

Que les biens fenfibles qui nous environnent 
nous rappellent fans cefle ceux qui uqu-s atten- 
dent dantf le Ciel. La terre ireft qu'un paiiage y 
c^eft Ufl lieu d'épreuves. 11 n'eft point d'autre lieu 
de repos pcftir nous , Seigneur y que celui que vous 
nous réfervcz dans votre gloire. 

Que de prodiges de puiflance & defag€fl*efont 

xenfermés dans le globe que vojis nous avez donné 
pour demeure ! Par-tout on y reconnoît une main, 
bieufaiiânte occupée ii pourvoir à nos befoins 
& <i\ii multiplie tous les jours en notre faveur 1^ 

îicbefles de fa libéralité. *; 

«9 La terre ouvre fon fein fous , nos pieds pour 
fournir à notre nourriture. L'émail des prairies 
îc crîftal des eaux , la variété des plantes, offrent 
à nos regards un fpeftacle enchanteur. Quelle abon* 
danccr de biens de toute efpecela providence da 
Seigneur nous procure! Serions-noiis allez in feu- 
tës pour méconnoître celtti même de qui nous te* 
nous tout ce qui fert k nos ufages ? 

,v La terre eft 'au Seigneur avec tout ce qu'elle 
renferme.. Il y commande en maitre .aux élémens 
înfenttbles. Mortels , admirez donc ce que p^ut 
votre Dieu. D dit : que la lumière foit faite , &. 
la lumière eft faite. Appliquez les yeux de votre 
efpdt à ce qui {irappe ceux de votre corps. Quelle 
' autrç leçon feroit nécelî'aire pour vous apprendre, 
à ' rccOMoUre puiûliuce & à lui rendre V4x& Uoa- 

m^f es ? 
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4^ Vos ouvrages, Seigucpr, font auffi incompré- 
fieolibles que votre eflfence. Par quelles fecretteg 
loix dirigez* vous la nature ? Que de nsyileres . . 
, renfermés dans fes plus communes opérations] 
Les reptiles de la terre & les i^feOes de Tair ne 
nous découvrent pas moins votre puifiauce, que 
les monfires marins ou ceux qui ba&itent les fo« 
rècs.. Dans tous les animaux répandus fur la furfuce 
de la terre, je découvre votre immenlité, & la 
merveilleufe diverlitéx^ue vous favez mettre dans 
vos ouvrages. 

9, Le foleil brille d'un éclat que nos yeux ne peu- 
. vent foutenir. Ses feux , Hms fe perdre , fe com- 
inujqiquent à toute là nature & la vivifient. Image 
& inflrument de votre puilTauce , Seigneur , cet 
aftre nous peint vos grandeurs , & nous tranfmet 
' les bienfaits de votre Providence pateinelle. 

Les Cieux annoncent 1^ gloire de Dieu , & le 
firmament publie quMl eft fou ouvrage. Eh ! quel 
autre que le Tout-Puiflant auroit pu fufpeudre 
fur nos têtes cette multitude de globes lumineux ^ 
affiguer à chacun leur place , le cercle qu'ils doi- 
vent décrire, & Tordre immuable quMIs doivent 
. fuivre l . 
„ Oui, Seigneur, la vue du Ciel matériel élevé 
notre efprit jnfqu> celpi que vous habitez. Il 
, . s'élance à travers ces efpaces immenfes pourpé- . 
n^trer jufqu^à votre Sanctuaire. Ah ! heureux Tinf** ' 
> tant où il lui fera donné de vous voir fans nua- 
ges , de vous contempler fans cefl*e , de vousai* 

$ m 

i&ei fans jpaitsige* . 

-m _ ^ 
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O voos, la lumière de uotf ames, diffipez le», 
ténèbres qui les enveloppent , découvrez -nous la 
grandeur de voue êtrei la faiuceté de vos loix» 
M'immenfité de vos fécompenFes ; & qu'uuiquc- 
meac occupés de ces objets , nous ne foyons plus 
diUraits &i arrêtés par l'éclat des vanités du ûecle. 

Votre J:rôu£, 6 Roi des Rois , eft enintooné 
d-unç foule d'e(prits bienheureux occupés à con- 
templer vos perfiecilious. Quaud nous fera- t- il 
4onâé d'être admis parmi eux , & de mêler nos 
' voix à leurs facrés Cantiques V O féjour fortuné , 
où les Anges & les Ëlus s^'eaivrent ùns cefTe 
d'iun .torrent de délices I Bonheur parfait ! Feli- 
cité inaltérable ! Voas nous permettez à*y afpi- 
rer,. Seigneur , & vos loix faiutes uont pour 
T}Ut que de nous y conduire. 

Saus quitter la demeure inaccellible de vo- 
tre gloire, vous rapprochez les Cieux de la terre: 
vous permettez qu'on vous y élevé .des Tem* 
pies, & vous les remplifl'ez de voere préfence, 
afin que nous puiffious vous y préfenter dôs 
vœux & y recevoir l'abondance de vos grâces. 

'N'envions donc plus aux Efprîts céleftes la 
jpréfence du Tout-Pniâknt : ,nous jouiflbns du 
même bonheur. Dieu réfide parmi nous fous les 
voiles Ëuchariftlqnes. Énvtronnons fans celle fon^ 
autel, &i préfeutous lui , avec un cœuv* pur, Tcu- 
cens de nos louanges & de nos prières.* 
j, Vous avez daigné , Seigneur , ngus prefcrire 

■ 

les règles de notre conduite. Nous avons entendâ 
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Vôtre voix, qui nous a divtté les loix que nous 
devons fuivre : loix laintes & immuables j ^ai 
afluraût ooire félicité fur la terre, ttous condui- 
feot ebcore à un boubeur^ceroel daos le CieL 

92 Non content d'avoir ioAruit Thomme par la 
pohlkation de la loi ancienne & 43oavelle , vous 
daignez encore lui parler en fecret par vos inf- 
pirations & par votre grâce. 11 ouvre fes lèvres 
pour prier ; une voix intérieure répond à f^s 

• demandes & riuftrnit fur fes devoirs. 

Quelles pcfnfées avots-je , 6 mon Dieu,lorf- 
que je u.e penfois point ^ vous ? Oe quoi m'oc* 
€ttpois-3e^ lorfque je vous oubliois ? Quelles 
étoient mes aô'eif lions infenfôes^ lorfque je ne 
vous aimois pas ? Créé pour le vrai , je rae re- 
paiflbis de la vanité ; je me foumetrois au fervic^ 
d'un monde qui n'eû créé lui-même que pour 
' vous fervir. Vous fere^ déformais , Seigneur , les 
délices de mou cœur & Tunique objet de mes 
affeéâons. 

„ Vous n^avez befoîn^ Seigneur ^ pour votre« 
gloire j ni d'^adorations , ni de louanges. Vous ne 
ne les exigez de notre part^ qu'afin d'avoir à 
nous récompenfer de la fidélité avec laquelle . 
nous nousr en acquittons. Serions- nous affsz in- 
fenfés pour vous refufer un tribut , qui par vos • 

• bontés tourne \à notre propre avantage ? „ 

\ ^ Ceil k votre refiemblance , Seigneur , que 
-vous avez créé Thomme. Quelle fublime deftinéei 
iX doit donc participer à Télévation de vojs vues^ 
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* la drolmre de vos jugemens , à lâ perfeélîtwi' 

.de voâ adiûLis : il doit être faiiit, paice que voas 
Têtes vous-même. „ 

Sous quelque point -de vue qu'on eoviragè le . 
Dauphin, ou ne fauroit le mécouuoître. Qu'il foit 
Priuce, homme ou-ChrétieoV par*tout il eft fem- 
blable à lui-même , & nous verrous bientôt qne • 
fouteuanc conftamment fon caraélere ^ fa vertu f 
il vit approcher fa dernière heiire faus trouble & 
, fans fpiblefle , & parut tel au lit de la mort qifil 
avoit toujours été peudantlk vie. Plufieurs mém^ 
^nt cru qu'il s'étoit montré fupérieur à lui-ffi^me 
dans fa dernière maladie ; mais s'il parut plu« 
;graud alors , c'elt qu'il fut mieux appevçu, 

JKa du Livre Quatrième* 
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LIVRE CINQUIEME. 

^ ;%.^-îJ^ E Dauphin étoit ftgé de trente-iix ans , 
I T ^ jb & les rares qualités de foB efprit» 
j^^j jointes à uue vertu confomraée , fai- 
fûiett concevoir les plus ilatteafes 
efpérauces , quand ou cummeoça à s'appercevoii 
du dépérifi'emeot de fa fanté. fl perdit fenfible- 
neat foD embonpoint. La fraîcheur de fon teia 
fe iiétriflbit, & la pâleur eflàçoit peu à peu les 
plus belles coiiIear3 de fon vifage. Ou vit 
avec étonaemcnt un tempérameut aulB vigoureux 

<iue Tétoic celui de ce Prince , le confumer par 
la langueur. Ou en chercha la caufc 6l chacun 
fes conjeftures. Plufieuré crurent que les maux 
fte la Religion avoient porté un coup mortel à foa 

cœur. D'autres prétendirent qu'il s*étoit échauffé 

la poitrine , en donnant trop de tems au oavaili 
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v& trop peu au fommeil^ aux autres délaffemeas. 
Peot-étie ces différentes caufes réunies. oot- elles 
concouru au méni£ effet* Quoi qu'il en foit , deux 
ans s'étant déjà é^onlés depuis qu'il avoit refl'enti 
les premières atteintes de fa maladie » il fe trouva 
dans uu état d'épuifement qui Taccabloit. Toute 
efpece de nourriture lui devint inlipide : U ne 
coQjÇervo.it plijs de gojic que pour le caffé. Il lui prit 
un jour envie de manger du raifîn 4 il s^en trouva 
fort bien, & continua. Les Médecins lui en per- 
mirent Tufage aufli fcéquent quHl le voulut; il 
çu faifoit prefque fonuuique nourriture. L'appé» 
tit loi revint ; & peu à peu U fe remit à une nour«* 
riture ordinaire^ Ou efpéro^t que naturie repren* 
droit enfin le deBbs. L^efpérauce fut de courte 
durée. 

• Pendant le voyage de Compiegac, il fe fatigua 
confidéral>lement à exercer les troupes du Camp 
que le Roi avoit ordonné devant cette Place* 
Il ne fe, contenta pas d*être fpéAateur desopéra* 
tionsi il les. dirigeoit lui* même* Rien ne ie fai* 
foit que par fes ordres & il fe trouvoit par- tout 
pour les donner. Tous les jours , pendant les ma*» 
îinées les plus fraîches , on le voyoitdès le lever 
du foleil xanger lui - même les Troupes en ordre 
-de bataille , & conimander les évolutions. Comme 
ces exercices lui plaifoient , fi qnHl pn foute* 
nolt volontiers la, fatigue , on les jugisoit plus 
utiles que nulfiblesàfa fanté. Un gros rhume qui 
lui furvint au retour d'une promenade qu'il Ât par 
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tems humide vers TAbbaye de. Royal-Lieu , 
porta une atteinte mortelle à fa poitrine , déjà 
fort aiFoiblie. Cependant le retour de la Cour ^ 
Verfailles , étant fixé à quelques jours de lit; b ' 
crainte de lui occafioooer un dérangement ^ Ten- 
gagèa à prendre les moyens les plus prompts pour . 
' fe défaire de fou rhume : il garda Ja -chambre. Si 
prit tome forte de palliatifs. Il vouloit paroître guéri 
pour k jour du départ 9 il le parut. Mais à peine 
fut-il arrivé à Verfailles , que le mal s'aigrit fen* 
fiblenient. Il lui furvint on crachement de fang 
accompagné d^accidens fâcheux. Une faignée le 
foulagea. Quelques jours après , il parut conva* 
lefcent , quoiqu^il • confervât toujours nue toux 
feche. Par le même motif de complaifance ^ qui 
lui avoir fait craindre d'apporter quelque retard 
au retour de Compiegne , il témoigna au Roi que 
le féjour de Fontainebleau lui plairoit beaucoup , 
& qu'il defireroit que lé i^yage fe fit comme de 
ceutume. 11 s^ rendit avec la Cour le 4(Xlobre. 
tes premiers jours après foo arrivée , on crut 
appercevoiî un mieux fenfible. A la jnaigieur ex- 
toéme de fon vifage , fuccéda une boufliflbre qu'oa 
prit pour embonpoint. Il fe trouvoit bien de 
Texercice qu'il prenoit : on concevoir des efpé- . 
rances« _ 

Cependant- le .mal faifoit fourdement des pro- 
grés : & au moment où Pon s'y attendoit le 
moins s tous les accidens qui s'étaient déjà an- 
noncés j reparurent avec des caraéleres plus ef* 
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frayans. La toux devint plus violente, fièvre 
plus forte , le fommeil plus agité ; & bientôt de» 
expe^orations purulentes , indiquèrent la forma- 
tion de Tabcès à la poitrine : de la Cour TaJarme 
.fe répandit jufqu^aux extrémités de la France 
Tout ce qu'il y avoit d'ames vertueufes dans le 
monde v& dan» le Cloitre , s^èmprelTerent de de- 
mander à Dieu , par les vceux les plus aidens | 
la confcrv^tion d*ane tête fl précieufes k la Re- 
ligion & à TËtat. Bientôt après , le danger pa* 
roiflaut de jour en jour plus preflant , on ordon-na 
des Prières publiques dans toute Tétendue du * 
Royaume & ce fut là comme le fignal d'une dé- 
folation générale, qui ne peut être comparée qu*St 
celle qu'occafionna la maladie de Louis XV -à 
Mets. L'afSiélton de tous les gens de bien étoit 

û iincere & fi vive qu'elle fe communiquai 
tous les cœurs & entraîna les plus indifférens. 
Les Etrangers mémç partageoient la douleur des 
François.. Le Dauphin, comme nous Tavons VU| 
.s^étoit étudié à cacher fes rares qualités , & il y 
avoit réuflfi. Là France jufqu'alors n'avoit connu 
qu'imparfaitement le tréfor qu'elle pofl'édoit en fj^ 

's 

perfonne : mais après avoir paâë toute fa vie 
dans fou cabinet , il fut obligé , ii je puis ainli 
parler , d^êrre malade en public. Toutes les per- 
fonnes de la Cour fe faifoient un devoir de leur 
affiduité k lui faire leurs vîfites , & lui de fa com- 
plaifance à les recevoir. Paroles j aidions j feu- 
timensi tout ce qu'il faifoit^ tout ce qu'il difoit 
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étoit recaeilU & rendu public ^ bat intéreiToit j'af- 
qu'à racteadriiTemeut. Ou apperçut alors le foad 
de Ton cœur. Son mérite ne fat plus un problème. 
Oq rendit par^tout hommage à fes grandes quali* 
tés. On fe rcprochoit de qe Tavoir pas connu pïtt- • 
tôt : tant il eft vrai que Ie$ droits de la verta 
font des droits inaliéuables , qu'ion peut lui cou* 
tefferponruo tems^ maisqq^elle recouvre tôt oa 
tard. - • • 

Les Prières publiques que Ton fit alors ne fu-^ 
rent point , comme on le voit quelquefois , des 
Prières de cérémonie. : elles étoient commandées 
par le cœur, beaucaap plus que par les Ordoa» 
nances des Evéques ^ & Ton vit eu cette occa- 
flou la diffèrencé que le peuple met entre ub 
Priace & un Priuce. Chacun envifageaut la^perie j 
du Dauphin comme un malheur perfonnel vou- 
loit iiucérem^t Téloig^er ^ & en preuoit les 
jnoyens quHl jug^it devoir être les ptus effica- 
ces. Nous fume^ alors témoins de ce qu'on vpit 
à peine dans ces calamités oh tous ont à craindre • 
pour la vie : toutes les fêtes étoient fufpendues ; 
un trifte lilence regnoit dans ces lieux mêmes 
de dtvertifl'émens , qui reteutiilent habituellement 
de cris de joie. Eu plulieurs eudroits le zele des 
Sccléaaiiiques TufiSfoit à peine à la piété des 6* 
deles , qui , pour adreflei; à pieu dés vœux plu§ 
agréables , vouloient fe mettre en état de grâce , 
^ fe réconcilier avec lui. Ou ne ce&a de prier 
peiid.iuî deux mois entiers la ferveur fcmoluit 

• < 
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ledoublcr avec ïc danger. La Capitale ftr dtftiii*' 
gaa parmi les autres Villes do Royaume. Pen- 
dant les Prières de Quarante - Heures , toutes les 
fgHfes des Paroifles & des Commouaatès étoieut 
remplies de monde : on y entroit refpeftueufc- 
meut, on prioit, fcuveut ou plèoroit» k on A \ 
. letiroit en filence. Tout le lems que duroit le 
Salut do Saint Sacrement , qui fe faifok les foifs 
de chaque jour, on voyoit dans toutq^ les EgU- 
Sts nombre de perfonnes qui eflViyoirat leurs- 
Wmes*. 

Dans ces jours de «dtuil & d'affliélion ^ il n^é- 
toit pas rare de voir des gens de tout fexe & de 

toute condition profiernés au milieu de la place 
de Sainte Génevieve , dont rSglifier étoit tome 
xemplie de monde. L'es pauvres habitans des caiu- 
pagnes , plus ' fenftble» encore & plus religieux i 
que ceux des Villes , profitoieut des jours ob il | 
leur étoit permis de fufpendre leurs travaux, pour | 
f^acqoitter envers le Dauphin , & demander au | 
Ciel avec plus dMuftances la confervaiion d'uu 
Prince dont ils avoient toujours oui drte qa^il ne 
peufoit qu'à les rendre heureux. Us arrivoieat 
par troupes dans la Capitale & fe rendoient aux 
tombeaux des Saints prQte<!:tears de la France. 
Dans la faifôu la plus rigoureufe, on les vuyoit 
le long des rues & furies places publiques j fe 
délaûer $ en mangeant un morceau de pain bis » 
de la fatigue d^un voyage de plufieurs lieues. 
La Famille Royalç de fan côté », rénniffoit tous^ 



Digitized by Google 



Père dt Louis XVL I47 

les genres de bonnes œuvres , ponr fléchir lëCiel 

& détourner le coup qui menaçoit la France. Mais 
il ëcoit inévitable ^ le mal étoit fans remède : & 
les Médecins déclarèrent , que tous ies i^cours 
de leur art ^devenans déformais inutiles , iV n'y 
avoit qu'un prodigue qui pât opérer la guériloU 
do Dauphin* Cette noQvefle , qui fe répandit bien>* 
tôt parmi le peuple, au lieu de ralentir Ton ar- 
deur dans la Prière , ne <ît que Tenfiammer da- 
vantage i & , putfqa*}! faliort que Oieo fit un mr- 
racle, on crut que c'était la circouflance oùVin- 
térèt de ià gloire aotorffort à le folliciter de & 
bonté, & à Telpérer fans préfontption. 
. Les dlfférens Corps de PEtat , & tantes les 
Communautés s^outerent aux Prières publiques ^ 
âes Prières particulières & d'* abondantes aainôues* 

Les pauvres n'étant plus diftraits par les inquié* 
- tudes de la mifere , n'étoieut occupés , comme le 
lefte do peuple , qu*à offrir des vœat pour la 
caufe commune. Les troupes qui n^avoient pas 
oublié la Campagne de 1745 , & qui fè rappel* 
loient fur* tout les bontés dont le Dauphin les 
avoit comblées tout récemment aa Camp de Coor. 
piegne , prirent la plus grande part à la douleur 
publique, & on remarqua que dans toutes les 

Villes de gaerrë , elles donnèrent des preuves 

éclatantes de leur affedion envers ce Prince. Ce 

que fit en cette occafion le Régiment des Dra* 

gous-Dauphiu ^ me paioît digne d'être ttanfmisâ 

la poftértté : il s^impofa un * jeûne folemacl ; & 

L4 
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pendant quUl dura, les Eglifes éroient remplies 
. de cès braves Guerriers qol , profieroés aux pieds 
de^ Autels , coDjuroieuc le Diea des Armées , 
avec toute la fervèar de leur zele 5 de leur ac- 
corder uue vie paur laquelle Us euilient voulu 
verfer tout leur faug. Les Officiers de ce Regi- 
meut répandirent de grandes aumônes dans la 
Ville où ils étoieuten garnifoQ j & le pauvre fol- 
dat» moins Qcbe, mais aùffi généreux que. fan 
Officier, .trouva de quoi exercer fa charité dans 
la modicité même de fa paie, dont une panie» 
par le jeûne qu'il s'étoit impoféj cefl'oit de lui 
être néceflaire pour fa fubfiflance. 

Tant de prières de bonnes œuvres ne pou* 
voient être fans effet. Si le Giel ne nous accorda 
pas la cqnfervation du Dauphin , il nous accorda 
du moins de le faire revivre dans un Fils héritier 
de fon^ amour pour la Religion & pour les peu- 
ples ; & il lui accorda à lui-même la grâce d'une 
bonne mort / qu^il defiroit uniquement. l)n jour 
qu'on lui parlait des Prières qu'on faifoit pour 
lui : „ J'en reffens les effets, répondit-il , car 
19 Dieu me fait des grâces bien fpéciales ; & toute 
yy ma crainte , c'efl: de n'en pas aflez profiter. 

Tandis que la France entière étoit dans le Seuit 
& l'affliéliou au fujet de fa maladie , lui-même ^ 
poffédant toujours fou ame en paix , voyoit ap- 
procher le moment de fa diûblution avec tous les 
fentimens de réfîgnation & de confiance , qu'une 

vie paflée dans la vertu iufpire aux plus gpuids^^ 
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Saints. Pour donner une iufte idée de lis dirpo-^ 
iitions à cjes derniers niomeuâ , je crois ne pou« 
voir mieux faire , que de copier le récit qu'en 
&ît la Daaphine. Ce morceau » le pins précieux 
peut-être de tout l'ouvrage, ne relpire que le 
fentiment & la vérité. Les détails les moins in- 
téreflkns y iutérefleut, par là même qu'ils fout 
ceux d^nne Epoafe qnî ue .penfoit à écrire que 
pour elle-même. 

Le jour que les iWédérihs virent nn ^danger* 
preflant, JaBreuilleyfai vaut Tordre qa'il eu avoit 
reçu de M. le Dauphin, l'en avertit. Quoiqu'il* 
fut trés-éloigné de cette, peofée, M en reçut la 
nouvelle avec une fermeté & uue trauquillixé que 
la Religion fe^le peut donner. Pea de teœs après 
qrr? il l'eut apprife, la Reine defcendit chex lui. 
Je laluLvis avec mes enfitns. La Reine mevoyaac 
les y txxi, rouges , & pe fe doutant pas du danger 
' où étoit M. le Dauphin y me dit que j'avois une 
fluxion fur les yeux; IWk le Dauphin me fixa dans ' 
ce moment y & fe doutant bien de ce qui pou* 
voit m^avoir rougi les yeuK ; il me demanda iî 
cette fluxion m'avoit prifeen m'éveillant, ou de- • 
pais ? Je lui répondis qne j^avois eu mal aux 
yeux depuis le matin. lime fit une fe^oude quef- 
. tion » pat laquelle je compris bien qu^il me de- 
i|iandoit ii j'avois pleuré. Je fis^ femblant de ue 
pas entendre. Il en refta là , & continua de parler 
Mft Reine avec fa traïKjai^ité ordinaire. 

L'après-midi il envoya chercher M. du Muy , 

L 5 
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fir loi fit beaucoup de qaeftions far une maHdre 

de poitrioe qu'il avoit eue. Il reçut enfuite la 
vifitc de la Reine- Dès qu'elle fut fortie 1 „ Oit 
n croyez- vous, me dit-il j que loit M.^ Collet ? 

Car jç veux me confefl'er cet après-midi : c'a 
^ touioor» été mon projeL £uvoyez-Ie chercher. 
J'allai chercher M. Collet qui étoit chez moi. Je 
^defceudis. H me dit de- lui apporter fes livres 
pour le préparer , me fit reiler auprès de fou lie , 
*t fit fa préparation ffvec la plus grande trauquil- 
Kté. Quand il fut prêt , il me dit de Mte entrer 
fou Coufefleur. Sa confeffion fiuie , Il m'envoya 
chercher; & me dit : „ Je comptois faire mes 
ç dévotions Dimanche : mais M. Collet m'a dit 

tout à la firanquette , qu'il valoir mieux que je . 
99 communiafie en viatique. Enfuite il me de- 
aiaiida eeque j*avois fait toute la matinée, }elui 
zépondis .que je n^avois pas fait grand chofe. Il 
me dit : Vous vous ùtts au moins lavé les yeux. 
' Ik vottloit dire que f avois pleuré. Je lui avouai 
que cela étoit vrai ; & dans ce moment même , 
ne pouvant contenir mes larmes , elles coulèrent 
de nouveau : il le vit , & me dit en fouriant 
AMons' donc, courage , courage, 
n envoya enfuite chercher Adélaïde ; & quand 
cHe* fût arrîvëé , il lui répéta ce qu'il m'avoit dit 
^ ik Communion : puis s*adreifant à toutes deuXf 
il nous dit : „ Je ne piffs tous exprimer, mes- 
^ coeurs ) combien je fui^ aife de partir le pre* 
. M. • vous quitter i mais je ' 
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n fais bien aife de ne pas refter après voos. Cela 
V> nous fit pleurdr : il s'attendrit lui-même , C5c nous 
I, dit : Ah ! fioifiez donc ^ vous mé &îtes de la 
,9 peine;." & tout de fuite il nous conta que M. 
Collet lui avoit dit qu'il ferait bi«n de' irecevDiK 
fes Sacremens : qu'il efpéroit que le' bou Dieu 
exauceroit les vcèux qii*0D feifoit pour lui |r matt 
que s'il eu difpofoit autrement. r., ,0b inous dit* 
1^ il , flcmnd il en a été lâ^, îl n*a pu achever tant 
9) il pleuroit i ^ je lui ai dit qu^l faifoit Teufant. " 

Il nous dit enfulte quMl efpéroit recevoir fes 
Sacremens le Jeudi , pourvu que le Roi ne chaf- 
fât point, parce qu'il ne vouloit pas le déran* 
gcr. Quand le R..oi vint cliez lui , il fit la ^onver* 
iàtioa à Pordinaire , mais il le queftianua beau- 
coup fur les jours de la fematue oà H cbafl^rDit 
& il fut fort aife d'apprendre qu'il ne fortiroit 
pas le Jeudi. Après que le Rdi flit forti, il me 
demanda fes livres de prières , comme il avoit 
toujours fait pendant fa maladie. En me les reu- 
d^t , il me demanda ii j'avois foo Crucifix , qu'il 
me doonott à porter duus tous fes voyages. Je 
loi dis qu'oui 9 & je loi ajoutai' qo'il avoit des- 
indulgences in amcalo mortis. „ Ah l tant miettr, 
^ s'écfia^t-il , il me fera bien utile. 

Le foir il envoya chercher le Cardinal de Lny- 
ncs : îl loi dit qu'ayant réfolu de recevoir fta 
Sacremens , il le prioit de lui dire Tufage de foa 
Diocefe ipouVl^iSxiréme Onctioa. Le Cardinal trou- 

Mé par ^ctie demande, \ laq^ielle il ne s'atteu- 
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doit pas, répondit qu'il craignoit de le tromper^, 
qu'il le cbercheroit dans le RitoeL i, Âh ! je 
fy VOUS, eu plie y lui dit M. le Dauphip , envoyez- 

le moi par écrit dès ce foir. Le Cardinal m'ap^ 
^ porta le foir l'extrait du Rituel y que ie remis à 
M. le Dauphin , qui me Pavoit déjà demandé plu- ' 
fleurs fois dans la foirée« Il le lut avec attentiou ^ 
& me le remit en me difant : „ Gardez-le juf- 
fy qu^à- denain XBatiH ^ car il &udra le montrer 
9) à M. Collet 9 ce qu'il difoitr P&rce que le Ri- 
^ tuel de Seos ordotiDe qu'on ne donnera rExtrè" 
me-Oo£Uon aux malades que daos un danger émi* 
nent. Quoique fon état lui parût dangereux , il \ 
ne le ^oyoit pas fi preflUnt qu'il Tétoît ^ & il 
' vouloit fuivre la règle en tout. 

Le lendemain vers les huit heure» il me dit de 
Éaire venir M. Collet qu'il envoya au Cardinal . | 
pour s'arranger fur rExtrême • OnArbn. Il me fit * i 
appeller pendant ce tems-là, me demanda fon . \ 
crucifix,. & me défigna la place on il vouloit ! 
qu'il £ftt attaché à fon lit. M* Collet revint , je 
fortis^ Environ une demi-heure après il me fit ap- 
pellera & me dît, en préfence de M. Collet r 
' avec un air riant & tranquille ^- 5, je necomptoia- 

recevoir le bon Dieu que demain , mais M. 
^ Collet veut que ce fait ce matin. Il m'ordonna 
en môme tems de lui apporter les livres dont il 
a voit befoin, & qu'il me nomma. Ënfuite il me 
: jr Oh ferez-vous pendant qué je recevrai 
^ Qiea derniers Sacremens ? Uiaut que vous reffîez^ I 
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ea iiaut chez. vous, Je lui demandai la per- 
nnlTion de me tenir dans un cabinet derrière fa 
chambré \ ,| eh bien » à la bonne heure , me dit* > 
il. Il daoua lui-même fes ordres pour Tarrange- 
ment de fa chambre j pour recevoir le bon Dien. 

Il reçut fes Sacremeus à onze heures & demie*. 
Je ne rapporte pas toute rédificatiou qu'il a don- 

m. 

née en les receyaut. Ceux qui eu out été téiïioiua 
peuvent eu rendre un compte plus exaft que' 
moi qui n'^y étoit pas. 

Après la Méfie, qu'il entendit tout de fuite , 
il me fit appeller. Le Roi étant dans ce moment 
auprès de fou lit, H me fit feulement uu gefte 
qui exprimôit toute fa joie ; ^ je n^onblierai ja-« 
mais Pair de cootentemeot , de joie» de béatitU'- 
de qai'brilloit dans fes yeux, & qui étoit répandu^ 
jbt fon vifage. Le Roi s'écaut un peu: éloigné 
il me tendit la main , en me difant ; Je fuis- • 

ravi de joie ; je n^aurois jamais cru que rece- 
9, voir fes derniers Sacremens , efiVayàt û peu y 
„ & donnftt tant de confol&tloa ; voué oe iaa* 

riez rimaginer. Mefdames vinrent un mo- 
ment après , lorfqiie lé Roi étoit encore auprès^ 
de fon .lit : en les voyant , il fe mit la main fat 
la poitrine , pour leur faire connoître la douceur . 
des cenfolations qnHl reftentott* H fiit très-gai 
avec le Roi & la Reine , mais de .tems-en-tems- - 
il jettoit les yeux fui" fon Crucifix qui étoit fur 
fou lit i il le regardoit avec une joie & ua. 
contentement qui éclKtoient malgré loL 
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f Quand il vit que le Roi alloit fortir, il pria 
h Reioe de le reticer on liion^ent , parla au Roi 
en particulier. Après fon dîner il m'ordonna de 
loi apporter fon écritotre avec du grand papier , 
d'aller cbez moi jofqa'à ce qu'il m'envoy&c 
cfiercber. La Reine vint après fon dîuer, il n'a- 
Toitpas fini d'écrire j il la^ pria d^ttendre* Qoand 
il eut achevé , il nous appella la Reine & moi > 
k 0008 pamt fort cooteot. Il avoaa pourtant qoil 
étoit fatigué , & il fe mie fur le cùtév Lia Reine 
qoi crut qu'il alloit dormir', prit on livre & mot 
auQj. Au bout d'un petit moment ^.il fe retourna,.^ 
le dit : ha ! voo» liftz ? f aimerois fnieox qoe ' 
n vous &(fiez-U converfation. Il y prit par loi* 
même ^ & répéta t la Reine combien il avoit 
éprouvé de coofolation en recevant fes Sacre- 
mens. La Reioe lui en témoigna fa joie \ mais 
elle ajouta qa'elle itoit remplie d'efpésance pour 
ti guérifon : il fe retourna avec vivacité i & lui 
dit : ,1 Ah ! Maman , je voifs eu prie y gardez* : 

cette efpécance poor vous ; car pour moi , je 
^ ne défire point du tout de guérir. Il dit après 
n cela à la Reine : voos devez être étonnée de' 
^ ce que je ne vous ai point parlé ce matin de 
fi mes Sacremens mais je ne favois pas encore 
n 4^ àxxS^ les recevoir aujourd'hui. Il eft af* 
n fez plaifantt que tout le monde en fttt avef« 
M ti , excepté moi. ^ 

Quand la Reine fat Ibrtté , iî envoya c&erclier 
Adélaïde. £u asiivanc » «Ue lui dit ; f ai quitté 
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p<mr voos bien borne compagnie. Car j^avoisF'' 
che^ moi le Roi jS^ Madame* la ComteSe de Tua* 
loufe, Voyez j dit-il, en riaut,îes égards que 
9, l'on a^ pour les pauvres mourants i leur moment 
,1 eft bien brillaut , c'eil dommage qu'il ne foit 

pas plna long. Q fbt très-gai tonte la ]onr« 
née j & Ton voyoit fa joie redoubler coûtes les 
fois qu!il regardait fou Crncifix. Après le &Int» 
il .fit venir fes eu£aas>>& les reçut à Torditiairet 
fans leur parler de ion état. Se tri)uvant fcul avec 
Adélaïde & moi ^ il nous dit qu'il eût voulu ue 
pas recevoir rExtrômc^Oudion , parce qu'il n*ô- 
toit pas dans le danger preffant que le Rituel 
exigeoit ; mais que M. Goilet lui avoic repréfenté 
qu'il feçoit Men de la- recevoir , tant pottf ré« 
di&cation , que parce qu'en la^ recevant avec 
tonte fa préfence d'efprit , il en- retireroir plus de 
fruiu î & que d'aiHeurs il ëviteroit par là un.fe* 
coud fpedaclc h la famille. Il ajouta qu'il avoît 
répondu* à M. CoUet , qu'il eût donc à- s'arran- 
ger là-deflus avec le Cardinal de Luynes- Il nous 
dit enfidte qn'U avoic été touché de l'état de M. 
le Prioce de Coudé , qui avoit fondu eu laimes 
pendant tonte la cérémonie; 

L§ jeudi matin , i) me demanda comment j'àl« 
lois , & me dit : je crois que vous avez plus 
^ de force fir de courage aujourd'hui ; ainfi je 
^ vais voa^ confier ce que j'ai dit hier au Roi > 

quand j'ai prié la Reine de fe retirer : je lui ai 
i> demimdé^ qu'il vous lailTât maicieiTe abfolue de: 
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l^éducatioD de vos enfans , ii je veoois & inotr- 

rir. Je fondis eu larmes , & me jettai fur fa 
main, faDs m^appercevoir que le Roi entroitî*& 
fe trouvoit derrière gioL II le vit , & me dit : 

Preuez donc garde , voilà le Roi. " L'après 
midi il raconta ce quMl m>voit dit à Adélaïde ^ 
& lui ajouta ; j'ai bien: mal pris mon tems \ car 
}j le Roi eft entré datas* ce moment ; & la pauvre 

créature a été obligé^ de renfoncer fes larmes. ^ 
11 nous dit aulfi que ii le bon TAtxi lai prêtoit 
vie Vil efpéroic recevoir encore one fois fes Sa*' 
rremens au bout de Tintervalle des dix jours^ 
pfefcrits par le Rituel » & il compta que le di- 
xième jour feroit le Samedi. 11 le dit aalTi au Roi,- 
en lui demandant sHl feroit nécefl'aire qa^il y 
vînt , parce qu'il voudroit bien épargner cette 
peine à tout le monde » & il en chercha les 
moyens*. 

Quelques jours après, je le priai de s'unir dMn«^ 
tention aux Prières qu'on Êtifoit pour obtenir fa 
guérifon. Nod , 4ne répondit- il , M. Collet me Pa 
défendu, ^e lui dis. que 3e ne croyois pas cela } 
fc mit à rire & me dit : „ H eft vrai qu'il ne me 
Ta défendu ». mais U ne me Ta pas permis , parce 
que cela me troubleroit & m'agiteroit. La Reine 
lui dit auffi uu jour )a même ch^ff que moi, & 
elle ajouta qu'il y étCHt obligé , parce que fa vie 
étoit utile & néceffaire à là Religion, fpà ! maman» 
lui répondit- il i „ Les vues de la Providence 
^ font bien dtiièreates de celles des hommes.^ 
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11 ne pouvoir pas croire qu'il fôt bou à rien, ni 
qu'il fut auUi aimé des pi&uples qu'il Tétoic. Quaud 
il fut qu'on contiuuoit les Prières de Quùrante- 
Heures au-delà da tems ordiDaire, il en parut isé- 
comeut, parce que, diluit-il : Selou les règles 

de TEglife, ces Prières ne doivent durer que 
„ trois jours. " 

II écoit continuellemeDt occupé de la penrée 
de recevoir le boa Dieu uue féconde fois ^ il eu 
parloit fouvent; & au bout de huit jours il de- 
manda à la Breuille , s'il n'étoit pas encore dans 
un aift^^ grand danger pour communier eu viatique. 
La Breuille lui' dit qu'il n'étoit pas dans le danger 
preflànt oû il avoit été huit jours auparavaot» 
mais que: tant liuHl y aurott de la fièvre avec 
crachement de pus , il y auroi; du danger. Cela 
j, me fuliSt, dit M le Dauphin , car tant qu'il 
9) y â du danger , on peut recevoir fes Sacre* 
mens de dix eu dix jours. ^< Cependant ne voir* 
lant pas s^en rapporter à JQi-méme^il m^ordonna 
d'envoyer, chercher M. Collet, de lui dire ce 
que la Breuille avoit dit de Ton état , & de lui 
demander fi cela ne fuffifoic pas pour qu'il fût 
permis de communier encore en viatique. Il fut 
charmé d'apprendre que Mr. Collet avoit jugé 
cumme lui. Il le vit lendemain, & fixa fa Corn- 
'^munion au Dimanche vingt-quatre* La veflle il 
nous die, à Adélaïde & k moi , qu'il dcfireroit 
beaucoup, que nous y fuflious préfentes \ & il 
4Uiou(a : xf Comme ic fuis mieux, cela oc vous 
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„ lera pas la même impreÛjQQ que la prefliieifc 
9, fois* 11 reçut la Communion après fa Méfie* 
CD particulier , n'y ayant dans fa chambre que 
les perfonnes oéceflaites. 

Uujour que les Médecins le trouvèrent mieux ^ 
& même au-delà de leurs efpérances , ils lui té- 
moignèrent leur» fatisfadlion de fon état. Après 
qinMls furent fortis , voyez , me dit-il , ce que 
c^eft que rattachement à la vie : quand f ai Xu le 
danger où je me trouvois , je n'en ai été nul- 
1^ lement affe^lé 9 & je feus bien que a les mêmes 
„ accidens revenoienf , cela ne m'aliligeroit pas 
davantage ; cependant ce petit mieux me fait 
plaifir : il comptoit cela pour un grand atta- 
chement à fa vie. 

Malgré Tétat de foiblefie où il étpit , il n'a ja« 
mais manqué de fair^ fes Prières & fes leélures 

' ordinaires f & même fa méditation. Il ne récitoît 
plus le grand Office, mais en place, il en difoit 
un plnS' court. H lifoit fur-tout avec plaifir le 
Teiiament fpirituel & les faints deiirs de la mort | 
du Pere LalTemaut. Il demaud» un }ottf k la^Reine 
fi elle connoifibit ce livre. La Reine lui ayant 

* répondu que non; „ Ahlc'eftun bien bon livre, 
9, lui dit-il y &. qu'il faut lire en lauté. Un jour 
en fiiilant fa prière , il me dît tout d'un coup : 
9^ Ohi voilà, une parapbrafe du Pftàume treme- 
^ feptiéme que je n'ai pa^ le courage de lire, 

? Le Prophète exprime dans ce Pfeaume les 
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„ parce que je n'éprouve nen de ce qui eft dit. *^ 
Daus le teins qu'il paroiffoit être mieux 1 & qu'il 
le croyoit véritablement , il ne vooloît pas- qu'on . 
s'en réjouie trop , & fur-tout qa'on le xrût hors 
de danger , atiu de s'eutreteuir dans les heureu- 
fes difpofitions oii Dieu Favoit mis. Il nous dit 
un jour , eu nous . parlant du teois où- il avoit 
reçu fes Sacfemens : » je n'avois pas la moindre 
„ frayeur : il n'y eut qu'uji moment où j'ai eo 
^ grande peur du purgatoire j car me fuis-je dit k 
moi-même, Je fooffre bien ici; & cependant 
ces douleurs ne font rien > comparées à uninf- 
tant paffé dans le purgatoire : cette. léfiexioa 
^ m'a effrayé* Une autre ibis , eu aous parlant 
' de la confoiatton qa'il avoir r efl'eoâe en recevant 
' (ies ^acremens , il nous dit qu?il craignoit que c^e 
ne fût une illufion du démon , parce qu^il étoit 
trop grand péciieUf , pour mériter tant de giraces» 
Il a été. pendant toute fa maladie d'une atten* 
. tton A d^une bonté extrêmes pour tout le monde. 
Il n' étoit occupé i^ue .des autres ^il s'oublioit lui* 
même.. Les moindres fervices qu'on lui rendoit 
étolent payés de mille marques de bomé.Un jouf 
après, avoir pailé une. nuit a^reuCe ,il dit au pre- 
mier Médeciia de la Sjâne r vA aroit veillé - 



fentimens d'une amc que la vue de fes iniquités 
jeiie G.uisle trouble & l'agitation; & le Dauphin,, 
touî.le le^ns de Ai maladie , n'éprouva (^uç des 
fentimeus de conlolatiou & di& j.oifi* 
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Ah ! mon pauvre la Sône , }é Ms défolé de Te 
'„ fflaovaire nuit que je vous ai fait pafl'er alless 
9^ vous coucher, car vous devez être bien fati- 
„ gué. " •Tappercevant que la Breuille avoit Tait 
trifte de ce qu'il avoit paTe une uiauvaife nuit • 
„ Votre vifage, lui dit-il, reîTemble toujours & 

niea nuits: cela n'eft pas bien. Un Médecio- ne 
^ doit pas s^affeflrer aiafi pour fo». malade. *«L'E- 
vôque de Verdun lai difoit uu jour qu'il ne le 
voyoit jamiiis s'impatienter : Eh 1 contre qui 
> 9, voulez-vous que je mMmpatiente , loi dit M. 
7, le Dauphin ? Mes Médecins Xout d'une alD- 
f, duité étonnante, les Grands OfBciers ont pour 
9, moi toutes les attentions poŒt&les : ii j'ai befoin 

d^eux , je les trouve , & ils fe retirent quand 
n ils prévoient' qulls pourroient .mMmportuner. 
CeA aiufi qu'il favoit rendre jufti^e à cbacuUé 
, Au milieil de fes foitft&nces H àvolt confervé . 
toute fa gaieté naturelle , ou pour mieux di^e , il 
l*avoit rcprife depuis qu'il avoit reçu fes Sacre- 
inens. Dans les ' commenceitieiis de fa maladie il 
. lifoit des livres de difi'érentes fciences. Quand il 
s'eft apperço que ces Içéiures le fiitiguoient , il en 
a cherché d'autres qui puflent Tamufer fans le fa- 
tiguer: c'eft à P Abbé de Moftueges quMl s'étdit 
adreifé ppur lui eu choilir. N'étant plus en état, 
de lire, môme ces fortes dé livres, il dit un jouf 
à l'Abbé de Moilueges : „ L'Abbé , It je vous 

demande encore des livres, ne me donnez plus 
u ^ae r A B C & te Çat^vWme ^ car ce fout tes 
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^, feuls que je fois en état de lire. " Il vojoit 
tous les foîrs les premiets Gentilshommes de la 
Cbambre, les Grands Officiers & fes Menias , U 
s^eotretenoit avec eox far toutes forte» de matie* 
res avec gaieté. Le matin , après fa Mefl'e , il fai- 
foit entrer tout le monde , même les Ambaflkdeurs , 
& il parloit à chacun. 11 demaodott pardon aux 
Ambafladeurs du dérangement qu'il leur occafion- 
noit, en les faifant relier à Fontainebleau. On for- 
toît toujours de chez lui enchanté de Tes bontés, 
& défolé de ce qaUl fe fetiguoît pour parler k ' 
tout le monde. Un jour T Ambafladeur de TEmpe- 
xeur s'écria en forçant de chez idi ; „ Ah î que 
„ de courage & de vertu : " on ne pouvoit fe 
lafler d*admîrcr Tun & Pantre. Le Maréchal de 
Richelieu dit un jour tout haut.: „ Non , il n'y 
„ a que la Religion qui puifle infpirer tant de 
„ courage. « Il étoit logé plus agréablement à 
Fontainebleau qu'à Votfai lies ,^ parce que de fon»* 
lit il pouvoit voir tout ce qu'il fe paffoit dans 
la cour , & cela Pamufoit, Je fuis pourtant 

mieux ici que je ne ferois à Verfailles, médit- 
j, il un jour, il n'y a que pour vous que je fuis 

fâché d'y être , car votre efcalier doit bien 

vous fatiguer* 

Le Roi parlant un jour d'un Prince d'Angleterre, 
qui fe mouroit f & une' de Mefdsmes ayant In 
dans PAlmanacbParticle des Princes morts : Vrai- 

ment , dit-il , j'ai penfé être là dernièrement. 

9) On auroit mis : Louis , Dauphin > mort il Fos« 
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u tainebleau le vînfît*ciDq Novembre. lAie 
mtre fois , cosmie le Roi nous a&iioDçojt que 
nous porterioDS bientôt le deuil d'un autre Prince 
OU PriDcefle , 9$ H crois » dit M« le DaiuphiD , 

que Jans les autres Cours on ^arle bien auffi 
Il de mon deuil 

Un foir après le Salut je me trouvai tante feule 
avec lui ; |e craignis qu^il -né s^eoouyât; je m^ap- 
prochai de iou lit» & lui dis : Ne voulez- vous 
jms que j'aj^pelle là Sône pour venir caufer , car 
je crains qne vous ne vous ennuj^iez? Non ^ 
„ mon cœur, medit-nl , puis-je m'eunuyer quand 
„ je c^ai ? ^ Pénétrée de ces paroles » je fus un 
moment fans pouvcnr répoudre ; il crut qne jfi 
n'avois pas entendu , & me dit do ton le pkis 
doux & le plus tendre : /, Avezevons entendu 

te que je vous ai dit î " Hélas l mou cœur , 
^iii répondis-je , je vondsois bien vous être de 
quelque r-eflburce. „ Ob! me dit-il# vous ne fau- 
9, riez croire de quelle reflbnrce vous muâtes» 
C'eftaiuii que fa charité lui iaifoit regarder comme 
une reiTonrice les petits feins, que ma tendrefle 
8'€fforçoit de. lui rendre. 

1^ Lundi denx Décembre il plaignit dHm 
peu d'hémorrboïdes. Le mal augmenta 9- il fe forma 
une tumeur qui groflfjflbit de jour en jour , 6^ le 
. faifoit beaucoup fouffrif . II ne voulôit.fias repen** 
dant en convenir , difant toujours qu'il n'avoit 
pas de douleur 1 mais feulement de la géne de ne 
pouvoir fe tenir ni fur le do$> ni fur Iccôtégau* 
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chCf ceqtd lui fadgnoit le côté droit; mais en 

dormant il crioit, & quelquefois même lorfqu'il 
^oit éveillé y il Ini écbappoit de petites plaintes. 
Mais quand on lui difoit. vous fouSrez beau- 
çonp : I, Non , répondoitMl , pas beaucoup. Vrai- 
ment! lui dis-je un jour, le bon Dieu veut que 
vous fouffrie^ de toutes les.parties de votre corps, 
car il n'y en a aucune qui ne foit aftediée. nOhi. 
^, pour ma tête, me dit-il, je Tai très-bonue 
ponr végéter , car c^eil tout ce Je faijs-i» Un 
foir qu^il foufiVoit beaucoup , Adélaïde lui dit 
qn^elle ne pouvoit pas revenir de fa patience ^ 
elle qui. Tavoit quelquefois vu jetter les hauts 
cris pour les moindres petits maux , il ne lui ré« 
pondit que ces mots : ^Ceft que ceci vient de 
„ Dieu , & que c'eft pour Dieu. 

Ne pouvant refter couché fur le côté gauche , 
il étoic obligé de touruej le dos au Roi , il lui en 
fit fes excufes en riant. La nuit dû douze au 
treize ayant dormi fort tard > il n^eut pas le tenu 
de faire fes prières, il me die Taprés-diner: ,1 Je 
^9 n^ai non pins prié Dieu aujourd'hui qu^un 
Juif. Hélas! Jui répondisrie vos fouffrances 
font de bonnes prières : ,vOui , me dit- il, fi j'en 
faifois bon ufage« Il regrettoit tant d'avoir 
manqué fes prières , qu'il répéta le même propos 
à la Reine aprés-dtné & le foir à Adélaïde. Adér 
laïde lui aydn.t dit la même cbofe que moi fur ces 
foufilrances » & en ayant reça la même réponfe , 
elle lui ajouta qu'elle u'étoit pas en peine de 
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r»fage qu'il en faifoit. „Oh i lai dit-il, le Diabte 

elt bien méchant, il rode par-tout. 

Toate' la lauroée du treize il fot dan» des don* 
leurs coutlnuelles > fans pourtant ie plaindre f 
mais il ne pouvoir pa^ relier un iudant dans la 
même licutation. La Reine lui ayant dit qu'elle 
voaloit aller le lendemain à Notre-Dame de Boii« 
Secours 9 il lui recommanda de bien prier pour 

obtenir de Dieu radoucilTement des douleurs ai* 
. gues qu'il reflentoit. Il avoit grand delîr que les 
Chirurgiens ouvriflent fou abcès ; mais U fe fou- 
rnit aux rairons qu'ils lui donnèrent pour n'eu 
rien faire. Enfin le foîr du treize on Tonvrît 
d'un coup de lancette : il n'eu fentit d'autre fou,* . 
lagement que de pouvoir fe mettre fur fou 
féant : il en fut très*content« * 

Le lendemain dàs qu'il vit la Reine, il lui 
jdit : •* Maman ^ vos vœux font exaucés , je fuis 
„ foulagé i ma tumeur eft percée. La Reine 
lui ayant dit que cela ne Tempécheroit pas d'al- 
1er il Bon -Secours ; qu'elle avoit^ bien d'autres 
grâces à demander pour lui i il lui répondit : " 
Mais je ne vous avois; demandé de prier que 
pour le foulagement des douleurs que j'endu- 
9, rois. . 

Le foir , quoiqu'il eût. beaucoup d'oppreffion , 
du froid & un grand redoublement de fièvre , il 
ne fe plaignit pas ; feulement avant de s'endor* 
<dlr, il dit à la Breuille : „ Qu'eft-ce donc que 

M cette gemiUeflf^ qui m'eft revenue aujourd'hui ? 

Je 
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I |c fens de PoppreffioB- *^QaoîquUl fût très- 

I mal , i4 ne s'^ea doutoit pas , & daos la jourDée 
du ^ DimaDche , il 8^0ccn{>a beaucoup de fes Pâ« 
ques , me fit lire des Canons du Bréviaire , ^ 

i parcourut lui-même les autres , pour voir s'iL-c'y 
étoit rien dix fur les Pâques des malades. Il vit 
M. Collet le foir , & lui' en 'parla aulTi. Il avoit 
pto}etté de faire Tes dévotions la nuit de Noël* . 
il m-en parloit fouvent , il faifoit fes arrangemens 

I pour fts Meffes, & il avûit nommé TAbbé de 

' ' Tallerand pour les dire. 11 s'étoit aufli occupé de 
Pornement de la Chapelle pouT la Mefle de Mi- 

j nuit, & il avoit envt>yé cbercher exprès un ^[ar* 

I çon du garde meuble, pour lui donner fes ordres 
là-deiius. 11 dit eu riant à M* Collet, quUl avoit 

! un Tcproche à lui faire,' de ne l'avoir pas averti 
la nuit précédente qu^ou difoit la Méfie » & qu'il - 
devoir y commuoier. Il nous avoit auffi conté qu'il 
avoit fait ce rêve , & qu'il s'étoit trouvé fort^m- 
barraflë, devant communier k cette^ MeDe, & 
n'ayant pas encore été à confefl'e. Le foir, quand ' 
on fe retira, il demanda, comme il faifoit fou« 
veut, qui de la Faculté palTeroit la nuit? On lui 
dit que ce feroit P Apothicaire, mais que la Breuille 
. coucheroit dans le cabinet. Son boa cœur lui fit 
dire d'afeôrd : „ Maïs pourquoi doue cela ? Si la ' 

• Breuille & la Sôue paflent touteis les nuits > ils 
„ n'y réiiiieront pas. On Taflura que cela ne les 

t 4i fatigueroit pas. 

Cependant cette -précaution de faire refter on 

M. 
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Médecin » fit comprendre qu'on avoit de mu-. | 

.quiétude. Il appella Adélaïde, & lui ,dit : „ Com- 
,^9 iBent ^e tfoavez-vojas ce foir ? Mais , pas trop 
^1 mal, loi lépoudic elle. Depuis quelques jours j 
j^y lui ajoBta*t-41j je n.e ittia pas contentée mon 
j, état, 

Le lendenraio , dès fix henires du xnatiii , il en- 
^veya chjercbjsr M. Collet^ ^lulde^nanda ce qu'on 
^enfoit de fa fituatiou ? M. Collet lui avoua qu'on 
Cfaignok' beaucoup pour lui. 11 lui fit un petit 
leproclie de lui avoit ri^u dit dans la cou- 
vcrfation qu'il avoit **eue at^cc lui la veille, & U 
.Varraugea auiii-tôi: pour recev-^ir le . bon Dieu. 
I^uaud M. Collet fat forti , iUppcIla la Breuille^ : 
& lui ordonna de lui dir^ la véiitié fur fou état« j 
parce qu'il étwt effenricl qu'il le fût. LaBreuine 
,^e lui ' dilUmula, pas &s craintes. 11 lui demanda 
s'il étoit «n auffi grand danger ^ que lorfqu'il âvoit 
jeçu fes Sacremeus pour la première fois ? Ayant 
fu que le danger éto^t plus preflant encore: „ J'cf*' 
3, pérois pourtant , dit-il , faire mes dévotions à 
„ Noël. Diteô-i^oi li je puis euçore.vivive quinze 
^, jours? " La Breuille faifi d'une pareille quef- 
tion^ «e put pas y répondre iur le champ. M. Je 
Dauphin fe retourna de fou côtéj & voyant fon j 
trouble , il le prit par la main ; & avec un vifage- 
liant & fertin : vous êtes ému , lui dit-il , raf- 
1^ furez-^ous ; vous favez bien qué je ne crains 
^ pas la mort. Eniin la BreuUle lui dk qu'il | 
ne pouvoit lui répoudre de rieii'i cela me luffit| 



i 

Digitized by Google 



Perc de Louis XVL "lèj ^ 

«dit M. le Dauphin. Il lui deœaiîâa fi je favots 
fon écat. La Breuille lui ayaut répondu que la 
Famille eq étoit inftruite, il m'envoya chcrdMfr,^ - 
Je le trouvai aâbupi : on vint lui apporter ua 
bouillon : je approchai , il me vit & me fou- 
haita le bon ym\. Enfuite 11 jne dit : PoarqiKH 

doue ne m'avez- tous pas averti que j^étois 
,9 plQs mal ? Je répondis que je n'avoia pas cra 
que ce fût à moi à le lui dire. Eh! -jl qui doDC> 
reprit-il ? Je lui dis que je rroyois que-c'étoità 
la Breuille ou à M. Collet. Il, me. demanda com- 
ment il reeevroit le bon Dieti , fi ce feroît 6q 
cérémonie, ou peudaQt fa Méfie ? Il m'^utaque 
M. Collet lui avoit confeilîé de le recevoir à la 
Mefle. Je lui dis que M. CoU et étant de cet avis, 
ce fcrcrit bien de s^y conformer. Un moment après 
il me dit : Cette fois-ci , je ne, vous dirai paa. 
„ d'y rcfter : cela vous feroit trop fenfible. Je 

lui dis que malgré Tétat où il /e uouyoit , je 
ne défeipérois pas encore , parce que je n'avoir 
puniit mis ma coofiaoce dans te fecMrs d^s bom'' , 
mes, mais en Dieu. Il me répondit ;y, C'efttou- 
, , jours bien lait. Je le priai de s'unir aux Prier^i^ 

qu'on faifoit peur lui, & de prier for-tout laSainte 
Vierge , Saint François Xavier & Saint -Louis. Il , 
ajouta : ISt iiiou bon Augfe Gardiez 11 p^Ia 
eufuite d'Adélaïde^ je lui demandai s'il vouloit. 
qu^elte Tlut^ il -me dit qtl'-ôui. Quand «lie fut 
m:! vée 1 il lui dit à peu près .les mémesf chofes 
qu'k moi fur fon état & fur fes Sacremens. (|ueN • 

Ma 
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quer nonietis après, il nous appelk& nous dit: 
>i J'ai quelque cboiîe à vous dire à toutes deux» 
„ où fi vous aimez mieux, me dit-il, que je ne 
• parle qu'à Adélaïde : Je Jui dis que s'il avoit 
quelque chofe à m'ordooner, j'étois prête à Té- 
coitter : il me dit: j,^NoD,daD8 lefoud^ cen^eft 

qu'à Adélaïde à qui j'ai à parler. " Je me re- 
tirai ; & il dit à «Adélaïde quHl avoit ordonoé i 
fon premier Valet de Chambre , de lui porter tou- 
tes fes tabatières après fa mort , & qu'il la prioit 
de les donner à fq^ , Menius j mais qu'elle eût 
Pattentlun de n'en pas donner à trois qui ne pre* 
Doieut point de tabac ^ & il les lui nomma. 

La Reiue vint à fon ordinaire, il lui dit qu'il 
ne feroit pas comme la première fois^ qu'il Ta. 
vertiflbit qu'il recevroit le bon Dieu ce jour-la. 
Il reçut le Roi avec la même tranquillité. A dix 
heures & demie, il me dit qu'il étott iems.de 
faire entrer M. Collet , pmfqu'il de voit cwuna* 
nier à onze heures & demie. Je le dis au Roi & 
2k la Reine 9 qui fe retirèrent. Quand. M. Collet, 
fut arrivé , M. le Dauphin me dit "de monter chez 
mbi , & de revenir un peu avant la demie , pour 
lui arranger fes oreillers. Je defcendis à Theure . 
qu'il m'avoit amrquée; il me demanda fes livre»' 
pçur la Commjunion , & me dit ; „ £e n'eft que 
„ pour les trois quarts : ainfi, reftez-là avecM* 
9> Collet. Il fit fes prières. Je regardai £es mains , 
& vis avec farpiife qu'il ue trembloit pas tout, 
& qu'il tcnoit fon livré trés^feruie, Quai^d il eut 
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fait fes prières , il me dit de rarranger ; & fe 
tournant vers M. Collet , il lui dit en riant : Elfe 
m^aide beaucoup ; pois il me demanda où j'irais 
I pendant la cérémonie. Je lui dis que je feroîs comm& 
la première fois , ^ me tiendxois dans le cabinet % 
allons , me dit-il , adieu. Quand fa Mefl'e de Corn- 
manion ^ fa Meffe d'avion de grâces furent di-^ 
tés , il me fit appeller , & me dit : Eb bien , 
comment vous en va? ^^ll.dioa dQfuite,iSr 
reçu la viûte des Princes. Il appella M. le Duc 
I d'^Orléansy & lui dit en fouriantt/) Je dois vous 
I 5, ennuyer : carde tems eu tems je vous réi^ale 
d'une petite agonie." II loi parla en fuite d'au- 
tres chofes, & adrcfla la parole aux autres Prin- 
' ces , Tun après Tautre. A trois heures il demanda 
I àUBreuille s'il n'alloit pas dluer. Sur ce qu^il 
lui répondit qu'il ne dlneroit pas, il lai dit avec 
un air de bonté : „ Mes dévotions vous ôtent 
toujours Tappétic, & vous doaueut un vifage 
„ de Tautre monde, 

Il demanda quelque-tems après à Adélaïde , ii 
le Roi avoit donné fes étrennes à la Reine; & 
il dit qu'il feroic curieux de voir toutes les uô« 

» » 

I très. Adélaïde fe doutant qu'il avoit envie d'à- 
I voir les fiennes^ le dit au Roi , qui la chargea 
de la lui demander. Elle le fil après le Saluc.^gl 
' lui dit. qu'il les recevroit volontiers. Roi lui 

» 

donna une tabatiere.il la ât admirer à la Heine. 
Tadmira lui-même , & en parut très-contente Le 
foir il nous dit: Savez - vous pourquoi i\à eu 

j ■ • 
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CDvie d'avoir ma tabatière? C'eil que j'en aa- 
'^y rfti uoe de plus h <loDt7er. 

Le Mardi , s'appercevant que fes mains trern* 
•bloieot, il me demanda pourquoi ? Vers les toaît 
■heures da foiril lui prit ua étoufiemeut terrible , 
avec uue foiblefle conlidérable. Il fut quelque- 
tems fans pouvoir parler. Quand il le put, il dit- 
qu'il étoit bieu foible 4. & demanda eu même-tems 
M. Collet. Sur ce qu'on lui dit que M. P Arche- 
liéque écoit chez moi , il dit qu'il ieroit bien aife 
de le voit. Il le reçut à foo ordinaire &1ul 
parla beaucoup , quoiqu'il étoufiït. 

Le Mercredi marin , il m'apella & me demand» 
fr j'aimois une. de fes tabatières qu'il me défigna^ 
•Je lui répondis que je Taimois affez. „ C'eft,. 

me dit il , que «je veux vous en donner deux f 
91 celle oii eil votre portrait, 6c telle autre que- 

vops aimerez le mieuxr '^ Je ne pus m'empfi- 
cher de lui demander celle quHl aimoit le mieux 
lui-même? 11 me répoaiic qu'en vérité il n'en 
favott rien. M. T Archevêque revint chez lui- , & 
lui donna fa bénédiftion. M. le Dauphin fit la coa- 
verfatioû avec lui, & lui demanda et qué c^'ètoit qtte 
les Proceffious dont on lui avoit parlé la veille. M* 
•^•'Àrdievèqtie lui dit que c'étoit la grande Proceffioc 
'àe Sainte Génevieye, qu'on âvoit fait pour lui. 
Comment, reprit- il, „ c'eft pour moi? -Je ne 

m'en doutois pas. " M, P Archevêque lui ayant 
parlé de la ferveur avec, laquelle toute le monde 
jfAoït pour lui ; „ Jefpere , répondit - il q^ue ces. 
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1 ^ Prîcfès ferviroDt au falut de mon ame : mais 
„ pour celui de mon corps, je ne le, défire pas** 
i n n'aimoit pas qu'Adélaïde fit moi nous nou^* 
, étoignaQioDS de fon lit. Les derniers jours y 
DOQs allions qûfelquefoîs près de la chemifiée ^ ne* 
pouvant rélîfter à la peine quUl nous faifuit. Il 
naus appella & nous dit : Pôurqiioî vous éu aU 
„ lez-vous totijouré , eft-èe que vous ne pouvei^- 
,^ pas vous tenir auprès de moi? *^ Depuis plu* 
ficurs jours il tôvoit fouvent. Sa principale occu-- 
pation dans ces rcve^ étoit la Mefle de Minuit, 
j n en parloit toujours. Il croyoît y être : an mi- 
' . lieu de les rêves, la voix de M. Collet le fuiloit 
! fur le champ revenir à Uti. Vers les cinq heures 
I il me demanda li nous irions bientôt au Suluti 
Je lui dis que ce ne féroit qn-à Jïk heures ^ qu©' • 

le vottloit , nous nous rendrions plutôt à hi 
Chapelle. Il me dit que non. Daus cet itnervâlle , 
depuis cinq heures juiqu'à fix , il îippèJla plu- " 
fleurs fois M. Collet , lui parla bas ^ & i^euvoya. 
parler à la Bj-eunie. A iix heures je lui dis qu«r 
nous allions au Salut, tl me dit : C'e(i bien fait. 
En rentrant dans la chambre j je fus étonnée de' 
D'y voir aucun Médecin. On me dit qu*U avoît , 
renvoyé tout le monde j & qu'il étoit refté feul 
i . avec M. Colkt. Je crus qn*îl avpit vouhî fe con- 
\ ft£*er encore une fois. Je m'approchai de fon lit 
i avec MeJcJames. Il nous reçut très- bien , & non» 
parla avec la tranquillité ordinaire , ai n(i qu'au' 
S^)^ w<c ;\ hi ïLeine. Mais j apyris le luir j . qu«- 
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pendant nçfre abfeace , il s'était dire les 
Prières des Agonifaos. 

Tandis qae la Reine étoLt affife auprès de fon 
lit, il m^appellaj & me dit^ tout bas: Je crois. 

pourtant que je paiièrai encore cette nuit. 
Confternée & troublée de ce propos, je lui dis: 
Alil j'efpere que celà fera .encore long : Non^ 
„ me dit-iWcela n'ira pas bien loin.,, Péiiétrée 
de dottlear » je me retirai. II appella. Adélaïde , 
& lui dit la même chofe. Comme elle parloic afl'ez;. . 
]iaot pour être entendue de la Reine , il lui dit: 
Paix donc, parlez plus bas. Il fe faifoit u\tcr le 
poulx i tout moment , & de mandoit comment on 
le trouvoit. Cependant il avoit toujours de la 
gaiété dans refprit , & phiilantoit encore. . Quel- 
qu'un ajrâut pouffé une table afiez rudement , il 
contrefit le bruit, & demanda à Louife û ce n'é- 
toit pas du tonnerre , parce qu'elle en a peur. 
Comme il avoit beaucoup^ de peine à cracher & 
^ fe moucher , il difoit quMl en avoit oublié U 
manière , quMl aurolt bien befoin de la rapprendre, 
I>aDS la nuit il me,demanda. Ou lui dit^que 
j'étoîs montée chez fiioî- pour me répofer quel- 
ques heures , parce que je m'étois bleiTée à la 
jambe. A fept heures du matin, il me demanda 
encore. M. de la Sôue lui dit qu'il, alloit4noiuer 
pour me donner de fes. nouvelles. Il vint en effet: 
je nie levai tout de fuite. Je ne fus pas plutôt 
levée , que fon premier Valet de Chambre vint 
■ze dire quHl me pripit de lui enyoyer le tabac 
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que la Reine lui avoit fait accommoder la veille. 
Je defcendis fur le champ. Dês qani m'apperçût, 
il me dit : Quoi 1 c'eft toi - ^léme V Je lai disque 
Je lui apportois le tabac qu'il m'a voit demandé, lime 
prit la main , & me dit en me k ferrant : fy Eh boa 
• jour , mou petit cœur , que je fuis aife de te 
voir. Je te croyois perdue. Il y a un moment, 
j, qu'où m'avoit dit que lu ne defceudrois que 
55 ce foir. Que je t%îme. Il me ferra encore la 
main , & je baifai la fienue , hélas J pour la der- 
. Dicre fois. N'ayant plus le courage de refter au- 
près de fou lit y j'allai me mettre au foud de la 
chambre. 11 m'appelloit à chuque inftaut. Louife 
Tînt. Il avoit un bras hors de fon manteau de lit. 
Je lui propofai de le .remettre. 11 fe tint fur fou 
féant aiTez long-tems fans a^appuyer , & pendant 
que Louife arraugeoic Tautce bras , je ue fis que 
le fouteirfr três-légérement. 

Un. moment après » il die : que tout le moude 
„ forte, excepté M. Collet; " il étoit allé idire 
la MeiFe. Je dis à M. T Archevêque de s'appror 
cher de fou lit , eu attendant M. Collet. Des 
quMl Tapperçut , il lui dit : Ah , bon jour Mon* 
feigneuri c'eft aiufi qu'il Tappelloit toujours 9, & 
11 fe mit faire la. converfation avec lui. M. 
Collet y iut^ Nous pafl&mes dans le cabinet. Après 
qu'il lui eut parlé , il nous fit rappeller. La Brea'lle 
lui propoffi de. prendre d'une potion^ qu'on lui 
avoit préparée. 11 l'accepta. Eu la prenant: ,4 Ah, 

di^il,,que cela çft fort;,eft*CjS du UliuDgi ? .«^ 

M 5 
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Pa lui dit que qoû. Un moment après ^ il apc* 
pella la Breuîlle , & lui diti „ Votre drogue a 
9) peufé me donner un battement de cœut. Vk 
demanda enfuite en riant à la Reine , fi elle ai- 
moit les Momies d'Egypte? La Reine. loi ayant? 
répondu que non. C'eft^ lui dit-il, que bien- 
^ tôt vous en aurez une : car les drogues chau- 
>, des qu'on me donne, me déflechent, La 
Reine lui dit que, quand il fe porteroit bien , il 
âuroit . bientôt recouvré foa embon|>oint : Ak* 
oui^ lui dit- il, avec uia fourire qui marquoit ailez* 
qu'ail n'y ct>mptoît pas ; il m'^appella enfuite , & 
mê dit ; Arrangez-au>i J!i£â.or£illeis.»fiL.U£];ie^^^ 

de me trouver une fituatîon qui me mette la. 
„ poitrine tta. peu à J'aife pour l'efpirer. Je. Tàr^ 
rangeai de mon mieux, & lui demaDd^i s'il fe.- 
eon^oit plas cottniodémetit ? tl me dit : i, oi^i , da* 

moin&.pour le. moment. Il sWoupit, & fe- 
févéïffa , en dtfâiît à M. êottjît : „. ii^eft*t»n pa*- 

à rélévatiou ? M. Collet lui dit qu'où ne dis 
îpit fms la. Meff0« Il dém^ndft k fit Réinr^ é elle: 
ireUGâï de matines ? On lui dit que ce n'étCMtpaS v 
là nuit de. Noël. 11 dit qu^l Pavoit crU.î 8f ft>ûî 
agîtatiott' conttnnatit T il coiiiniença. à ttfontér 
Noël. IVLXoUet lui dit de ne . point chaoter 
patderqae ceto IttV £ktijgiierofi!^ la poitriiiè. llâft,^ 

V0US avei raifon : fifefe^ tttt^ Un momeat après il 

U mit fui Ibn fèant, &^f^ laflb enfuifenomber 

tû.difaut: JÎh! repcfins-nou^s pour uu moment* Je: 

Ma & effrayée de l^iitat. qbje te voypis » 4^4^- 
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«ms qu'il alloit avoir aoe foiblefle , &.j'appêllat 
fil Bredlle. Il «*appcfçot de ma fi^yetir ; & me 
demanda pourquoi j'appellois le Médecin? Je lai 
répondis que je croyois qu'il fe trouvoit mal. Il 
me dit en n'aot. Oh nbn ^ pas' tncùtû. Puîsfe fou* 
venaut qu'ion lui avoit dit que je ni'écois blcfl'ée 
à. la 3ambe-9 .il me die: 9, B*£teft^vôU9 pas bi^D fa* 
^ liguée ? Comnieut va votre jambe ? Je lai dis 
que ce n^ïtoit rien. H dît' à la BreuîITe qncpotrt * 
ft^être mis uu moment furie côté gauche, ilfen« 
toit uuei douleur au cœur. Il fe remit & droit ^ 

* 

mais Ta douleur eoutinuanttoujoilrâ , il m^appellsi 

& me dit de lui foutenir le bras gauche. Je le * 
foutios jufquTi fe qû'il fe^ trmva mfeû*. Ccft lé 
damier inilaut oii j'ai eu le bouheur de le voir^. 
^àr quoique je fois reftée quelque téms dans 
chambre^ je n'ai plus ofé. approcher de fou lit» 
Jé TenteodcMs feulement ft plaindre de ft dou*- 
ledr au côtégaucbé, qui avoit beaucoup aiigmenié* 

Ki Bnit la. relatiou de la DcUiphine qui n'a 
Tonlo. écrire- que ce qu^'èlle ' avoit vnr : dte-eft- 
coutinuée par TEvêque de Verdun, qui eft refté 
taptës dtt Prince iafqu'& foo détoiKr foiipir. Sod- 
éonfefleur & quelques autres perfonnes ont auffi^ 
fecnefUi plufiëurs particularités d^ ft maladie,. 
9tie nous avons- été obligéi d^ometfre, pour ne» 
pas interrompre le récit de la D.i -phine. 

Au 'moment €rii fa& premier Médecin, fidèle ^ 
jVdre qu'il lui eu avoit donne,! avertît du dan- 
ger de fbn état ^.faasr 8.^émotlV^r,.& fans paroit^r 

Ad d 
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inquiet , îl lui .dît avec bonté : La BreuîITe , 
„ je recoDDois ici que vous êtes un boouête 
^9 homme. le vous ai toujours aimé i & je vois - 
9i que vous méritez mou eftime. Eh bien., je 
,9 vous ordonne de m^avertir avec la même frau- 
^ chife^ quaud vous vous appercevrez que le 
», danger fera plus preffaut« Sur ces eutrefal- 
tes', la Reine entra avec la Daupfaine & les ieu-* 
. ues Priuces. Je voua prie,. Iwr dit- il, en re- 
gardant fàu Médecin , de lui accorder votre 
^, amitié 9 c^eft le {dus honnête homme du moa- 
„ de. " Il fe prêta enfuiteàla converfation avec 
}â plus grande tranquillité^ ikns laifTer m^nie ' 
foupçonner fan danger à la Reine i^ui Tigaoroit 
encore. 

* 

première chofe qu'il iit lorfqu'il fht libre « 
fut de &lré appeller fon (5onfeflVîur. Il lui fit par 
de Touverture que lui avoit iait fou Médecin > 
& lui ajouta ; ,^ Par la grâce de Dieu ,,je ne tne 

' ^ feus nulle at^che- à la vie* Jje déliteroîs hiea 
^> avoir une meilleure ame ; mais je me coufie 
51 eu la miféricorde infinie de Diea U lui dit , 

/ cnfuite y qu'il ferait bien ai& de fe eoofefi'er y 6: 
il le fit avec autant de tranquillité, que .sHI edt 

^ Joui de la plus parfaite fanté. Il ne comptoit re- 
cevoir fes Sacremeus qu^à quelquet jours de là. 
Mais le leudemaiafur les huit heures du matin ^ 
fon Confefleut lui ayant propofé de les recevotr 
le jour même ; Je ne demande pas mieux ^ lui 
33 répondit*!! > mais l'aurai bicu peu de tems 
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„ ponr œe difpofer à une û grande aftion. '* 
L^adminiftratioa cependaut ne devoit fe feire que ^ 
vers midi. Dès ce moment, il fe mit en pneres, • 
Après y être relié environ uu£ beiue.il demanda 
qu'on lui fit uo entretien en forme de médita- 
lion fat les difpoûtions aux derniers Sacremens » 
& fut les grâces particolicrea qu'ils prodoifent 

« 

dans l*ame^ 

■ ^ onze heures > le Roi , la Reine , la Famille 
Royale , les Princes du Sang ^es Grands du Royau- 
me , les AmbaflVdeurs des Cours étrangères , & ^ 
tout ce qu'il y avoit de Seigneurs k la Cour , fe 
tendirent à l'Eglife pour aller chercher le Sdnt 
Sacrement. A cette nouvelle » toute la Ville s;ém,ut , 
le ppuple accourut en foule , & remplit en unînftant 
tontes les cours du Chftteau. On n'entendoit de - 
toutes parts que des foupirs ■ & des gémiffemens, 
Quand le Malade fut qtie le Saint Sacrement ap- 
jwochqit., il,vp»*lut s'aBeoir fur fon lie pour re* 
.ce voir plus refpeftueufement fon Créateur. Lé Roi 
ayant pa? le courage d'entrer dans la chambre , 
fe jetta à genoux à la porte.. Le Duc d'Orléaus & 
le Prince de Condé entrèrent pour tenir la nappe 
de Communioa. Pendant la cérémonie > tandis que 
tout le monde fondoit en larmes » & que plufieur» 
éclatoient en foupits , le Dauphin paroiflbit aufll 
tranquille & anfli recueilli que lorfqu'il comm»- 
nioit en faaté. Un ait de féréuité & de fatisfacTtion 
répandu fur fôn vifage , annonçdit le. calme înté- 
tieot de fon ame. Ce fut le cardinal de la R oche- 
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Aimon, qui en fa qualité de Grand- Aumônier dé' 
Raoce^ fit raâminiilratioD. Dans le trouble otf. 
Tavoit jeué ce- douloureux minillere^.il omettoit 
Qoe des onAions, fans qu^ancnn des- MiDiftres - 
ailjfians le lui fit obfeiver. Le Oaupbiu , le feul 
qni dans ce omhient poffédftt fon ame en paix,., 
s^en apperçat , & Tén avertit avec bouté* 

Après qu'il eut été adminiftré , il- demanda qu'on-- 
lui dit une Mefle d'aétion dë grâces , qu'il enten*- 
dit avec ion recueillement & fa piété ordinairer 
laa Mefle finie , fon Confeffeur s^approcba de foir:- 
Ht..,, Je n'eufle. jamais cru , lui dit-il , .qu'il y eût 
^9.' tant de confolation \ recevoir Tes derniers Sa* 
-^. cremeus : Dieu me fait goûter en ce. moment 

une joie fi donce , que jamais je n^ai rieu éprouvé " 

de femblable.*' Il vouloit continuer , & rAbbé- 
eèllet raconte Iw même , que ravi de refftafion dèr 

ecear avec laquelle ilexprimoit fa reconnoiflance^^. 

ne ft féroît point lafl'é de l'entendre : mais peu»» * 
fiint qall devoit Être excédé de- fatigue , aj^réé^^ 
avoir paffé quatre heures en exercices de piété,.. 
il lui repréfenta quHl étoic tems qu'il fe tnmquil"'" 
lifât. I,. Non, lui répondit-il, je ue me fens nul*- 
élément fatigué : Dieu a foutenu nion efprit fir^ 
^ piea forces. Le Confeflcur , avaut de fe re« 
tirer, lui dit qu'il le conjuroit de s*uuif aux prie— 
ves qui fe: faifoient par. tout le Royaume, pourr 
obtenir du Ciel ce qni , après le faliit de Ton ame,. 
istérefl(Ht le plus la Nation. Vous entendez. 
fiiDl doute ma couler vuliou , lui dit le Daupbia^ 
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M fûuriaut? Ab ^^McxiiRear, reprit le Coofef^ 
feur , poiiririe«-vous en douter? Vous feul igno- 
lez comi)ieû voas êtes cber/& Qéceflïire« Le: 
prince fé receuillit un inftaut, ^ il répondit cû- 
fuite *: ,^ Permettez-moi de m'en tenir-à demafr^ 
9, der uuiquemcDt à Di^a.raccompiifl'ement defa^ 
,^ volonté fur moi ; Tes penfées font bien difféi* 

reutes des nôtres. "'Il cita en même-tems ce»^ 
paroles de rEcrîlàrc : Cogitaeiones ma non funt\ 
cogitationes vejirct. Toucbé de ces grands fenti- 
men» de réfignatioiL, fon Confefleur- lui dit* que- 
£i difpoGtiôn étant en effet là pins parfaite , il" 
De Inî con viendront pas de chercher à raffoiblir 
tfc tl fe' retira. Le Roi anlQ^tôt s^'approcba de foa. 
lit, & Tembraffa. Le Dauphin s'apperçut qu'il- 
stvoft lès larmes aux yeuxc yy Ab ! In^ dit il , 

votre attendrilTement eft la feule chofc qui me- 
y^fàSit de là péinereiî cc Moment. Jfe vôtis ak 
. ^ toujours été iuucile , & je vous lailfc chargé de - 
^4 mes enfans. Le même jour dans Taprès-midi- 
H écrivit fés dernières difpoâcions & use longaé 
iettre pour le Roi» 11 en fit un paquet qu'il fella.. 
lûi-méme de fes armes qaMl remit au Minif^ 
tre qui avoit le Ôépancment de la Coîir,.en le,: 
chargeant dié. Ie portée au .Roi auflQ-t6t aptès fav 
mort;.. 

(Jouime- on ne doûtdk {te -que les ptiéfés dé: 
tt. Prince ne. dulTent être agréables à DieU) oa^ 
le. prelTa de prier pour fa propre cOnfervatiort* 
ba.Rjâiue même alla iulq^'à. luL eu tkiie unefortt: 
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d'obligation de confcieuce , fondée fur ce qu'iï 
étoit oéceflaire ii la Religion* Il lui répondit : 
^ Maman j a3'ez conliance : celui qui a établi^ik 
,j Religion fans moi , faura bien la foutenir & la 
faire triompher fans moi. Touché cepiendanc 
de Textréme affliAion de la Famille Royale & de 
toute la Nation^ il fe fit un jour violence pour 
s^unir à des vœux qni n^ét oient point les Gens,, 
& pour demander à Dieu une grâce quHl ne dé- 
croît point. Mais le lendemain , fou Coufefleur 
a'étant renda auprès de lui ; „ Non ^ lui dit-il , 
qp^on D'exio^e plus de moi déformais que je 
demande à Dieu ma confervatiou , }è fens que 
cette prière me ded'eche Tame & m?empêcbe 
^ de m^unir à Dien avec la confolation <îue j'al 
„ le bonheur d'éprouver j lorfque je ne lui de- 
„ mande que des grâces dé falut. « Comme on 
]u| parloit de l'état âoriflant o\x fe trpuvoit la 
Religion dans on des Rôyaumes de rinde , il 
jetta les y eus: fur. le Crucifix qui , étoit attaché ao 
pied de fon lit, & témoigna à la perfonne qui 
lui, parloit que cette nouvelle lui caufoit la joie 
la plus fenfîble. ; , 

* • * 

Pendant tQiite fa maladie» outre le tems qn^ 

donnoit à fes exercices de piété > feul ou avec la 
Dauphîne , il vouloit que foo ConfefiTeur Tentre- 
tint régulièrement une demi 7 heure chaque jour 
fax les vérités du falnt. „ Je tâche ^ lui difoir-iI\ 
,9 dans une converfation qu^rl avoit.aveç lui^ 
9, de bien me pénécrer de ce que vous me di^ 
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,>^tes I aûu de me le rappeller de tems eu tems » 
„ & d*en faire le fajct de mes courtes médita- 
% tioQs car dans l'état a\x je Tais > je ne pais 
plus en faire de bien fuivies : il m'cfî prefque- 
iropoCible de lire par moi-même , & je n'ai ja- 
„ mais pu m'accoutumer à me faire lire. ♦* 

Parmi les différens bienfaits dont il témoignoit 
è Dieu Hi recouDoifl'auce dans les derniers jours 
de fa vie , il le r emercioit fnr-toiit de trois cho- 
fes : de .lui avoir donné une époufe vercueufe ^ ' 

de Inî accorder le tems de fe dîfpofer à la mort 

• 

par les fouifrances d'une longue maladie , qui lu^ 
^aiflbit toute fa connoiâUuce . & enfin d'av oir au* 
près de lai dans ces derniers momens un Con- 
fefieur zélé » ane famille & des amis qui ne déii- 
.roient pas moins le falot de fon ame que la fanté- 
de fon corps. ^ 

La nuit du quinze au feize de Décembre ayant été 
fort orageufe > le lendemain dès fîx heures du mar 
tin, il fit appeller fon CQnfefieurj& lui demanda 
qu'il lui dit fincérement ce qu'on penfoit de fon 
état. Le Coufciieur lui avoua que, quoique l'on 
ne défefpérftt point encore que le Seigneur ne fc 
laifi'ât âécbir par les larmes de toute la Nation 
profternée aux pieds des Autels , les Médecins 
cependant craignoieut tout pour les/ fuites. Â cela - 
le Dauphin répondît : Mon unique défir eft de 

commuuier eucore uue fois, aidez-moi donc 
„ pour me difpofer à recevoir mon Créateur & 

,) .moa S^oveuti qui voudra bien fe dooâtr à 



Digitized by Google 



\ 



282 .Vie du Dauphin, 

moi dans Texcès de fa bonté , & qae je verrai 
^ bientôt comme mon Souverain Jiige. Cette ré- 

flexion , ajouta-t-îl , eft cffrayame , mais elle 
9, ne diminue rien de ma vive, confiance en ik 
„ miféricorde 

* Toute la matinée fut pour lui un tems de piév 
paration à fa Coramuoion , qu'il fit à onze henres- 
& demie. Depuia ce moment fur-tout on n'ofoic 
plus lui parler du rétabliflement de ù fauté iTen- 
tretenir de Dieu & de TËteruité , étoit le plùs^ 
grand plaiûr qu'on pût lui foire. Au milieu de 
fes plus grandes foufflrances^, il confervoit toute- 
la gaiété qui faifoit le fond de fou caraciere. Ja- 
mais on u'apperçut far fou front le moindre 
nuage de- triftefle. On eût dit que mourir étoit 
gour lui une aélion ordinaire de la vie. Peu dec 
tems^ avant & moit, là Eroviiencé loi ménage^/ 
une épreuve qui eût été capable d'accabler une 
ame moins forte » mais qui ne* Imi canfii pas 1» 
-moindre émotion» Il voyoit de fan Ut touixc- 
qui fe paflbic dans une des cours dïi ClSftteau: il 
s^apperçut 'Uff jour qu'ion cbargeoit à la iiâte une 
voiture d'OiHce : il jugea aifément qu'on faifoit 

* 

prendre les devants à: cette voiture, dans Taflu- 
»nce oit rôn étoit de fa mort prochaine. Il de»*- 
manda pour quelle raifon an la faifoit partir, 
quelqu'un lui dit que c'écoi| à Toccaliou du re- 
nout'ellement de quartier. Au méçie iuftàut il vit 
entrer dans la cour un carrofie, qu'où arraugea.-. 
avejc la même précipitation. VoUi fans di^utej^ 
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dit-il , le carrofle des Oâicier» qui ont fait met- 
>^ tre leurs effets fur îà^ voiture qui vieut de par- 

tir. " Pèrfonne ne feotii TiroDie V & la traa- 
qaillué avec lacjuelle il parloic^ fit croii^e qu'il 
éioit très - éloigné de Ibupçonner la vérité. Il en 
fèroit ikos douce refté là cousauroitlaiilé igno- 
ter répreuve à laquelle Tavoit mis cette im- 
prudence, fi fo& hameur toujours gaie ne l'eût 
porté par occaiioa à décrier fa peufëe. Sou Mé» 
deciiî entra pour lui préfenter un bouillon , il 
écoit fort copieax en le recevant , il regarda 
ceux qui croy oient lut avoir &it prendre le chan- 
ge & leur dit eu foiiriaut. », S'il faut que je le. 
„ prenne tout entier , vous pouvez bien aller 
^ dfre à ces gens-lk de dételer ; car je les ferois 
5, attendre trop long-tems, 
. Le Mercredi dix-hait , vers lès cinq heeres dû: 
foir, il dit à roreiilc à fou C on fe fleur ^ qu'il de* 
fireffdit beattceup qu'on lui rédtAt les t^^leres dés 
' Agoi:(ifans^ Le Coufeâeur kii re^réfenta quje. ^e^ 
feroit donner , avâjlt le. tem^ Tallarme- la plir ' 
cruelle. „ Ne me tt£\x£et pas cette-grace» reprit** 
9, il, ces Prières font fi belles! Elles m'iufpirent 

de la. dévotioq : « c^ qol annonce qu'il s'en. 

• 

é^toit déjà occupé. Nous avons vu,pjus haut que? ' 
ponr ménager la fenllbîlîté de là famille Royale , 
• il attendit pour fe les faire réciter » qu'elle fût 
forjtie pour aller au Saîut. „ Il s'y unifibit, dit 
^ l'Âbbé Collet , comme une homme qui ne foo» - 
,1^ pire qu'aprèj^ le. i^oment de fa diflWutioû : * 
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11 fembloit fordr de lai * même ponr s'élever 
„ vers Dieu. . 

'Les perfonues qui reftoîent habituellement au- 
près de lai, ce pouvoienc lai faire deplasgraad 
plaiîir qne de rentretenir de penfées rélatîves à 
-la fituation : fouveat il les en prioit lui -môme*,, 
^, Si j'étûis quelques monieus Pans lai parler, dit 
fbn Confeflfear , il m'appelloit, & me difoit: 
Parlez-moi de Dieu, car cela m'^eft d'uae grande 

„ cofifolatioD. " Le Cardinal de Làynes lui difoit 
quHl devoit être dana la ferme coufiaoce que 
Dieu loi tiendroit compte du Sacrifice qoMl lai. 
.demaudoit de fa vie au milieu de -fa carrière. 
9, Âb ! s'écria-t*il , fi vous favîez combiep ce 

facritice me coûte peu 1 £ii*il pofijble , M. le 
„ Cardinal , qu'on goûte tant de douceurs aux 
,9 approches de la mort ? M.de la Martiniere, 
qui écoit alors auprès de fou lit , rendit peu de 
teiQS après cette exclamation au Roi 9 qui en fat 
fi pénétré, qu'il ne put retenir fes larmes. Le 
Duc d'Orléans , frappé jafqu^à rétohnement de Ja 
tranquillité avec laquelle ce Prince euvifageoit 
rapproche de fa dernière heure 9 difoit à~ Louis 
iV ; Efl-il poffible, Sire, qu'aux portes de la 
„ mort on - conferve tant de férénité , & une paix 
9, li profonde? Oui , cela doit être aioli, répou- 
K, dit le Roi , quand on a fu, comme mon Fila, 
îkPafler toute fa'vie fans reproches. 

Le Jeudi dix- neuf , il s^apperçut lui-même quMl 
cjuroit en agoiiic il dit un peu avant l'heure 
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ordinaire ; „ Je Xerois bien aife d'entendre la 
„ Mefle. Puis en regardant ioa Crucilix , il juouta , 
>, que j'aie encore cette confolarion, ce fera pour 
. « la dernière fois. " Tous le tems qu'elle dam, 
iKeut les yeux ixés far l'Autel ; fon attention 
fe foutint comme s'il eut été en pariàite fanté. 
Les aflifians placés comme entre deux facrifices , 
jettoient les yeux tantôt fur l'Autel, tantôt fur 
le Prince mourant i & leurs prières étoieut àfs 
pleurs • 

Après la Mcfle , il dit qu^il étoit tems qu'on 
lui recitât publiquement les Prières des Agoni- 
fans , qu'il faîloit avertir le Grand Aumônierj 
quand le Prélat fut ^ot^é, on 'fe jetta à genoux, 
<:hacun de fon côté & tout le monde fe mit à 
pleurer. LeT>rince «toujours femblable k lui-même , 
, étoit prefquc lefeulqui poll^édâtfon ame, allez en 
paiX| pour s'unir aux prières qu'on faifoit pour lui. 
Se fentant diftrait par quelque bcfoin qui l'empê- 
choit de le fuivre avec toute fon attention. Il 
les fit interrompre pour un moment. Quand îe 
Grand Aumônier eu fut arrivé aux paroles les plus 
redoutables „ quHl ne prononçoit qu'à voix bafle 
& entrecoupée, le Dauphin, les y eux. fixés fur 
fon Crucifix , reprit lui-même d*aû ton de roix 
ferme. & animé: Proficifccrt anima Ciuifiiana de 
„ hccmundo , &c. « • Il répéta avec la même fer* 
meté les autres Prières qui fuiveut : quelques inf* 

5 Sortes de ce niQudei ame Cbiétienne | &ç. 
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tans après > il demanda la Daupbioe. On lui dit 
qu'il falloit qu i! ajoutât à fes" antres facrifices, 
celui de ne pins voir cette Princefie. Il ne répon^ 
dit rien ; mais fou filence aunonçoit fa léfigna- 
tion. Il lui furvint m même moment une qDinté 
4e toux les plus violentes. Quand elle fut ap- 
paifée , penTant combien la Daupbine auroit fouf- 
fert li elle eût été préfente , il dit , comme s'il 
lut eût parlé : Va-t*eu ^on dœur î va*t-en9 
„ cela eû trop cruel à entendre. 
S'étant rappelîé qu'il avoit promis à fon premier 

, Page d'obtenir pour l^i un Brevet de Capitaine 
de Cavalerie , il fit appeller te Miniflre de la 
Guerre , pour lui dire quUl feroit bie& aife de 
-dégager fa parole , & lui demander une Comnag- 
lïie de Dragons pour Ibn Protégé. Le Miuiftre lui 
répondit que la chofe n'étoit pas poffible pour le 
préfent. Le Prince infifta ^ k lui dit -qu'il defirolt 
.pourtant beaucoup de vok le jeune homme pourvu 
avant de mourir. Le Minière fit des arrangemens 
pour, lui d^onner cette fati^fa^ion. 

On lui parla, vers le même tems, d'un neveu 
. 4e TEvêque de Senlis. qui devoit entrer dans le 
Régiment du Roi, il sMnforma de fa conduite, 
lui en dit du bien. L'Evêque de Senlis fi'é* 

^ tant approché de fon lit, il lui demanda com- 
muent fe Gonduifoit fon neveu. Le Prélat lui ré- 
pondit qu'il n'avoit pas k s'en plaindre. „ J'ai 
^nvîe , lui dit le Dauphin , « qu'il fefve dans 
«Qon Régiment : £t fui le champ il donna 4es 
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iiordres pour Ty faire rentrer. Ayant revu la per* 

Tonne qu'il lui avoit parlé avantageufemeut du 
jeune homme, il lui dit : Dites à TEvéque de 
.„ Senlis le bien que vous m'avez dit de fou 
neveu 3 il fera bien aife de Avoir qne je le 

Sur Les deux heures ^près-midi , on lui réciu 
le Mijkrerc au pied^.de fonlic 11 dit enfuite qu'il, 
tdélîreroit qu'on lui rappellât de tems eu teips 
quelques , pailages des .Pfeanmes ou du nouveau 
Teftaœeut, les plus propres .à foutenir fa foi & 
ia confiance en Dieu. Depuis ce moment , on ne 
lui récita plus aucune prière fuivie. ht GrauS 
Aumônier , le Cardinal de Luynes , rEvéque de 
Verdun & fon Confefleur Pentretenoient alter- 
nativement félon qu'il le défiroit: en lui faifant, 
fur quelques textes de PEcriture des réflexions 
analogues à fa fituation , quand un paflkge le 
toncboit davantage j il fe le &ifoit répéter deux 
fois. 

^A cinq heures, tl xfhargea TEvêque de Verdno 
de s'iijfornier de r.eodroit où étoit la Daupliioe* 
& de s^afl urer par lui-même de fa fituation. Dès 
.qu?il le vit rentrer^ il lui dit: Eh bUn'i L/Evê- 
que lui rapporta que laPrincefle étoit avèc le Roi 
chez Madame Adélaïde^ qui av^oit pour elle les 
foins les plus emprefies , & qui lui donuoit un lit 
^ans fon appartement pour la nuit fui vante. Le 
jPrince reprenant la parole., dit : Elle eftbiea 
•«4 affligée ? P«ut*elle encore pleurer ? Et ùm 

m . • * 
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» 

atteudre la réppnfe, il dit à fon premier Méde- 
cin 9 qni étoit aufll celui de la PriucelTe : La 

. Bieuille ji croyez-vous qu'il n'y ait rien à crain- 
ts dre pour la poitrine de Madame la Daapàioe ? 

Ce fut un momeijt après qu'il marqua fareco;i- 
«tioiflance à toas ceux qui* avoient, été attachés à 
Ta perfonoe. Aucun ne .fut excepté. II remercia 
avec bonté ceux qui ravoîent fervi par iàtérêt* 
comme ceux qui Tav oient fait par afiedion, fe 
téfervant de faire connoltre à ceux-ci eu particu* 

^lier qu'il les avoit toujours diitiugués de la foule 
des Courtirans. Pendant toute fa maladie , il ne 
lui eft pas échappé une plainte , pas une parole 
d^aigreur contre ceux qui s'étoient efforcés de ca- 
lomnier aux yeœs des peuples fon mérite & fes 
vertus. La Daupbine nous apprend feulement 
qu^uu jour qu'on lui parloit de la défolatiou gé- 
nérale de la Nation , il dit avec fa douceur oral- 

9 

oûré t Hélas! il y a fix mois que bleu des 
gens me déteftoient ; je ne Tavois pas plus mé- 
rité f que Pamour qu^on me témoigne à préfeut, 
' Après qu'il eut parlé à fes Officiers & à fes Me- 
oins, il eut la penfée de faire appellerlès jeunes 
Princes fes eufans; mais faifaut attention . que 
Textrêmité de fon état potfrroît être pour eux un 
fpeaacle trop effrayant, il fe contenu de faire 
venir leur Gouverneur, qu'il chargea deleurpor- • 
ter fes dernières infiruâions , que nous avons rap* 
pellées aillénrs. Il vouloit y ajouter quelque chofe i 
mais le Duc de la Vauguyon , accablé de douleur , 
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& fondant en larmes , tomba entre les bras des 

perfoDoes qui étoieot aaprès de lai , qui le con* 

^ doifirent auŒtât dans un arrière cabinet. 

Un moment après il demanda , ponrla féconde 

fois , des nouvelles de la Oauphine , & il vou.lut 

favoir à quoi s'occupoit Madame Adélaïde : quand 

on Peut fatisfait à. cet égard ^ il dit : <^ Et la 

y, Reine ^ fans doute qu^elIe eft aufll bien affli* 

• • • 

gée ? L^état des antres le tonchoit beaucoup plus 
que Textrêmité où il étoit lui-même réduit. U 
s^occupoit , avec toute forte de bontés , des per* 
^fonnes que le devoir ou Tamitié retenoient au- 
près de lui. Il dit à fon Confefleur qu'il fe re- 
procboit bien de ravoir empêché de dlaer. Ayant 
adreâî§ à TEvêque de Verdun quelques paroles 
qui annonçoien't quMl confervoit encore fa gatété ^ 
le Prélat., à Toccalion de ce qu'il lui difoit, lui 
répondit/ que puifquMl croyoit lire jufques dans 
le fond de fon cœur , il alloit aufli deviner ce 
qui fe paffoit dans le lien : 8c il loi dit, que 
fûrement il étoit bien occupé de Madame la 
Pauphine,& de Madame AdélaYdé. Ah I vous 
ayez bien raifon, lui dit le Dauphin^ je prie 
„ Dieu de les confoler* " , * 
- Sentant fa fin s'approcber , & ne croyant pat 
qvCïX ^ût pafler la unit , il dit Je foir au Cardinal» 
de Luyncs : „ Il eft tems , M. le Cardinal, que 
« ,9 vous me donniez la dernière bénédiAion & 
rindulgence j //t arùcuh mords Il lui en avoit 
4éja parlé. Sur ce que le Cardinal lui repréfenta 
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qu'il û'étoit point encore à la âerniere extrémité « 
, il lui dit : Vous voudrez doue bien que je 
vous fafle éveiller cette nuit. Le Cardinal 
TafTara quHl r^fterpit toujours auprès de lui. Le 
Prince lui témoigna combien il étoit touché de 
fon attachement & de fon affiduité. Tout ce qu'il 
dlfoit annouçoit le plus grand défit de fe voir 
réuni à Dieu. Son Médecin lui ayant tfité le 
pouîx, lui difoit qu'il avoit encore du reflbrt 
& de la force : Tant pis , lui iépT>ndit-il. 
JVIais penfant que cette parole pou voit lui luifleç 
croire quMl fe laftbii: de fonfirir'i il ajouta. ,f 
y. Quand je dis , tant pis , ne croyez pas que ce 

foit par découragement ; grâces à Dieu , je ne 
99 m^ennuie pas de mes fouffrancess maié quand 
je penfe que dans peu je pourrai avoir le bon- 
heur de voir mon Dieu face à face ^ & de 
le connoitre en lui-même, je vous^avoue que 
je défirerôis bien que le moment fût déjà ar- 
„ rivé " 

Toutes ies fois qu'on lui pari oit des Prières 
publiques & ^particulières qui fe faifoient pour 
hii daus toute Técendue du Royaume ^ il en pa- 
roiflbit vivement touché ; quelqu'un , pendant 
cette nuit , lui ayant fait la réflexion , qu'au mo- 
ment ofi il Itii parlpit, toute la Nation dans H 
douleur & les larmes , demandoit à Dieu la cou- 
fervatioQ de fa vie i après être refté un moment 
en fiience , comme pour recueillir , fes forces dé- 
faillantes, IL leva les yeux & les maiflê au Ciel| 

• * 
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îj «*écria da tai de voix le plus attendriffant : .<« 

* ■ • 

Ah. ! mon Dieu , je vous en conjure, protégez 

„ à jamais ce Royaume ; comblez-le de v o* 
grâces & de vos bénédiâioos les plus abon- 
dautes, ^* Ces paroles pénétrèrent tous les aifit 
tans ; & Ton d'eux lui dit : „ Pour moi , MonGeur » . " 

je ne défefpere pas encore que le Seigneur , 
9i touché par tanft de prières & de larmes j ne 
)i fafl'c éclater fa puiflance , pour vous^ rendre à 
„ nos vœux. *»*Le Prinqe rîntenompant , ll^etta 
avec une fermeté héroïque une penfée qui 5 félon * 
lui, n'étoit plus celle* dont on devoit roccuper, 
Plufieurs fois pendant cette nuit il ofiroit à Dieu 
lefacrifice.de fa vie pour toute la Nation |&fpé' 
cialement pour le Koi & pour la Famille Roy a* 
le. ^, Si j'étois aûez heureux dit-il à ceux qui 
5, étifient autour, de fon lit, pour entrer dans le 
„ Ciel au fo^rtir de ce monde ^.&,.quni plût à 
Dieu d'exaucer mes prières, je vous. promets 
que vous en repentiriez les effets. : je n^oii* 
blierois pas ceux qui m'ont été ici bas les plus^ 
.cbers. 

Pénétré de reconnoiflancc pour la grâce que 
Dieu lui faifoit,de lu! confervêr jurqu'â la fin la 
plus parfaite connoiû'ance , il dit , en regardant 
fon Crucifix, quMÏ tint prefque toujours entre tesi 
mains pendant fo^ agonie ; vous voulez donc , 6 

mon Meu , que je mette k profit pour Téter- 
9^ nité dansf-laquelle Je vais entrer, jufqu^au der« 
I, nier inllant de. mon agouic. " Vers minuit, il 

■•- N a 
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prefla le Cardinal de LayDes;de loi donner la 
dernière bénédiélion & Tlndulgence , // arùculo * 
morûs. En certains momens , la chaleur 4le la fie» 
vre lui càufoic des abfences^ n^ais fort courtes. 
Comme la peine qu'ail avoit alors à parler, To-. 
^ bligeoit à le faire en peu de mots, & fouventà . 
voix allez bafl'e , pour qu'on pût en perdre ^uel- 
ques-uns, il eft probable que ce qù^on ^ croy oit 
dcfti|j^é de fens , ne Tétoit pas .toujours. C'eil . 
amfi que le Cardinal de Luynes attribuoit ati dé« • 
lire ce qu'il lui dit pendant cette nuit^: il Jui, de- 
manda sUI y avoit des caves de fépultKre dans le . 
Chœur de fa Cathédrale. Sur .la réponfe que lui 
fit le Cardinal, quMl n*y en avoit qu'u^^e fous 
r Autel pour les Archevêques : ^, Il faudra donc 

: „ en faire une , lui dit le Dauphin , car je dois 

•* . ■ 

faire un voyage à .Sens : ^^ on découvrit le 
feus de fes paroles , quand à Touverture de fon 
teflament, on vit quHl demandôit à être Mterré 
dans cette Ville, 

Cependant fa poitrine fe rempliffoit , 11 ne M 
étoit plus poffible^ d'expeAorer. Comme on lui 
difoit qu'il de voit fouffrir cruellement, il avoua 
qu'il n^avoit jamais tant fouffert de fa vie. Qooi*^ 
que les hoiflbns qu^on lui donuoit alors la fati* 
^ guaiTent & ne fervifient qu*à prolonger fïs fonf* 
frances^ il s'eifprçoit de Jes prendre, & n'en re* 
'fufpit aucune. Ce n'étoit plus dans ces derniers 
momens t des reniimens de réfignation & de con^ 
fiance , c'étoit des tianfpoits d'amour » & des 
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AéGrs enflammés d'être uni à fon Dieu. Il fe faî^- 
foit tâtér le jpoaH fort fooventî & il dcmanâoit 
' avec la plus grande tranquillité s'il alloit biea^ 
tôt mourir ? Combien d'heures il pourroit encore 
Vivre? Il demanda sUl iroit bien jufqu\^ fix heu- ^ 

. res du matin? Sur' ce qu'on lui répondit ^u'Il 
pounoit eùcoreji aller plus loin : „ Mon Dieu * 
s'écria - t - il , „ feMt - je donc encore privé 
yf long-tems de la joie ineffable de votre vue»? 
Ou lui demanda s'il déiiroit que Dieu abrégeât • 
fes maux. «3 Non , répondît-il , je ne veux ;qut 
M fa volonté; je ne dois pas me lafl'er, ajouta -il 
W en regardant fon Crucifix, de fouffrlr pout Va- 
M monr de notre Sauveur ^ qui a tant fouffert 
î> pour ftous. Je refleus des douleurs dans la 
n poitrine j mais cela ne doit point s'appeller 
M fottfirir. beaucoup. Son Confefleur lui ayant 
demandé s'il étoit toujours dans la dirpoiition di^ 
ne. vouloir que l'accompliflement de la volonté 
de Dieu fur lui , il lui' répondit avec tin tranl^ 
port 1 que fes paroles feules peuvent rendre. 
^, Oui , li j'avois mille vies & mille fantés 
,1 ma difpolition , je les làcrifierois k IHnftant âû 

. o déiir qui me prelfe de voix mûn Dieu <Sc de le 
„ pofléder. Je n'ai jamais rien tant fouhaité , 
t, pourfttivit-il , que de le connoltre en lui-même î 
I, il doit être bien grand, bien admirable dans 
91 rétendue de fes perfeâioBS inBnies j „ 

Le Vendredi vers les lix heures du matin il 
perdit tout» ufage. de la pwle i fon cœur tut U 

i 
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dernière partie qui fuccomba. Tout étoit mon 
eo lai , qa'il confervoit encore toate la vivacité 
du fentiraent. Dès qu'où lui parloit de .Dieu , il 
s'efforçoit de iFaire conooltre par quelques foibles* 
figues, qu'il enteudoit eucore. N'ayauc plus 
de mouvement que dans les lèvres , dit P Abbé 
Collet, il .les remuoit, quand je lui parlois, 
„ pour me faire comprendre qn*il m^entendoit. 
Quand il ne donna plus aucun figne de connoif* 
fance, le Cardinal de Luynes entreprit de lui 
4tre pour la dernière fois les Prières des Agoni* 
fans , quMl eut bien de la peine à achever. Lcg ^ 
Al&lians n*y répondirent que par des larmes & 
des faoglots. Bientôt après on vit fes yeux s'é- 
teindre infenfiblemeut. II ne paroiflbit plus teni^ 
i, la vie que par un léger fouiBe. Aucune agita- 
tion violente, aucun mouvement convulfif n'an- 
iionça fou dernier foapîr ; il le rendit paifiblement, 
& comme s'il fe fût endormi d'an doux fonimeil.' 
après avoir efluyé une agonie de vingt-deux heu- 
res. Ce fut le 20 Décembre 1765 à huit heures 
du matin. Il étoît âgé de trentè-fix aus , trois 
mois feize jours. * - ^ 

Le Cardinal dè Luynes cbiwgé d^annoricer cette 
tride nouvelle à U Daupbine , dont il étoit. le 
premier Aumônier , lui dit : Madame , béniflbns 
9, le. Seigneur 5 nous avons un Saint de plus à bo- ' 
norer dans le Ciel. Non, il n'y a point de 
Religieux de .la Trappe qui n*enviftt la mort 

,1 que vient de /aire M. le Dauphin. La foi . peut 

« 

! 
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biea nous coufolei , &.ra réilguation bétaïque 
„ doit être le modèle de la nôtre. " Quoique la 
Prtûcefle fût afle3& bien préparée à fâcheux 
événement, elle en fat comme accablée. 

Il feroic difficile d^exprimer Textrême confter- 
natiou ou la mort du Daupbin jettât toute la Na- 
tion*. La doulear fut générale & auQj vive dans 
le fond de uos campagnes qu'elle Tétoic à Foa* 
taineblead & k VérfaiHe«. Louis XV. pleura amè- 
rement fou Fils unique & l'héritier de fa Courou* 
ne. La Reiîie, viftîme de fa tendreSe, ne ltli 
furvécut pas loug*tems. Les Dames de France 
auiTj affligées que la Reine & la Dauphine , s^ef- 
-^forçoient pour la confoler de contenir les pre- 
miers mouvemens d'une douleur dout elles cou- 
fervent encore tout le fentiment. Héritiers du 
ctBUT de leur pere j les enfaus de ce Prince feu- 
tirent, dans un âge encore tendre , toute la gran- 
deur de leur perte. Le titre de Dauphin j & les 
'dlftiud\ioas attachéed à ce noiu , au lieu de flat- 
ter Tenfance du Duc de Berry , ne fervirent qu'à 
perpétuer fa douleur. La première fois qu'en tra- 
verfant les appartemens il entendit crier devant 
lui , plàce à M. U Dauphin ; au fouvenir de ce- 
lui qui portoit ce titre peu de tems avant , fou 
cœur, s'émut, ou vit couler fes larmes. Lé Roi 
Staniflas , h Touverure de la lettre qui lui appre- 
noit la nouvelle de cette mort', s'écria en foupi- 
'Taut; la perte réitérée d'une couronne n'eft 

jamais» allée jnfqu'à mon cœur; celle^ de mon 

** 

99 cher Dauphiu Tanéaucit. ^> 

N4 



A5L^ vie du Dauphin^ 

Suivant les dernières difpofitions de ce Prince.^ 

* foD cœur fettleineDC fac porté à Saint Denis 9 & 
foa corps fut conduit k Sens. De pluiieurs lieues • 
aux environs » les babitans des Campagnes siccoa« 
roient en foule & bordoient les chemins par où 
paflbit la pompe funèbre. On eût dit» à voir ces 
pauvres g^ens , qu'^n faifoit les funérailles de leur 
peie commun : les uns gardoient un filence de 
triftelTe & d'admiration» d'autres, fans s'être ja-' 
mais vus , fembloieut fc conuoitre & fe racon- 
toient comme eotre^imisj ce qu'ils fav oient des ver- 
tus de ce Prince, lis répécoient les larmes aux yeux 
ce qo^ils avoient fi fouveot ouï dire. Il auroit 

voulu diminuer nos tailles & nous rendre bea» 
reux. Oui , difoient-ils encore , c'eft Dieu qui 
I, nous a punis ^ nous ne méritions pas d^avoir 
59 jamais un ii bon Roi* D'autres enfin tâchoieut 
de ft confoler , en fe difant dans leur langage 
iiaif : * ,9 II faut efpérer que les Ënfans d'un U 
brave homme reflembleront à leur Pere. On 
n'entendoit tout le long de la route , que des re* 
grets attendriiTatis. Plufieurs açcompagnereut le 
couvoi jnfiiu'À Siens. I^es autres après Pavoit 

• Le Convoi s'étant arrêté dans un petit Village 
près de Sens , nommé Saint Denis , une pauvre 
femme en confidérant le char qui ponoit le corps 
du Dauphin, fe mit à pleurer. „ Ne pleure pas, 

• lui dit fou mari, les Enfans d'un fi brave Floni- 
me , ne feront pas bâtards » Us reflembleront; 

^1 klqurPexç. 
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loog-tems fuivl des yeax, repreaoient trifietneot 

le cbeaiiu de leurs Hameaux. Et c^ft aiuli que 
• 

depaU FootaiDebteaa jurqu'à Sens, le bon peuple 
qui coonolt eacore les vraies vertus , reudit l'boni-» 
aiage le plus rôlemnel II celles du Paupbin & le 
combla de mille bénédiéllons» 

Il ae parolt pas que ce Princé ait été porté par 
aucune raifon particulière à cboifir Sens plutôc 
que tout autre endroit pour le lieu de fa fépul- 
tnre. Louis XV difoit un jour ^ T Archevêque de 
Paris, Si mon Fils fût mort à Verfuiilps » il fe 

ferott fait porter chez vous! Je lui ai entendo 

dire plus d'une fois i qu'il détireroit d'être ea- 
,/ terré dans TEglife r Mère du Diocefe^ Ob il 
Il mourroit.^^ 

Cependant le peuple uu peo revenu du pre* 

nier accablement de fa douleur » fongea à témoig- 
ner en la manière qu'il le pouvoir , fon amour & 
fa recooQoiflance envers ce bon Prince. On célé« 
bra fes obfcques dans toute Tétendue du Royaume 
avec'UD zele & on emprefl*einent donron ne fp 
rappelle point d'exemple , même en faveur des 
Rois. Jl y avoir 'comme un combat de générolité 
entre ^es différens ordres de TËtat , à qui furpaife- 
roit l'autre en témoignages d'affeélion. Oncomp- 
toit pour rien la dépenfe, & Pon eût dit qu'après 
avoir fait une fi grande perte , on n'avoit plus 
rien à ménager. Les plus petites ParotlTes , les 
Communautés les plus pauvres , les derniers Corps 

de Métiers , s'empreflfereut comme les lautrcs de 

N 5 ^ 
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lui rendre leurs derniers devoirs. Trop pauvres pour 
faire Tachât des tentures , & des luminaires ^ ift* 
fe les procuroient , lorfqu'on s'en étoit lërvi ail* 
leurs } 5c en différant de quelques jours leurs cé- 
rémonies funèbres » ils s^en acquittoient avec au- 
tant de magnificence & d'appareil que les plus' 
riches. 

Les Uuivcrûtés ^ les Académies , les Orateurs 
& les Poëtes , célébrèrent à Tenvi fes vertus. 
Toutç la France retentit de fes louanges. Entraî- 
nés par la foule , fes calomniateurs chauterent la 
palinodie , & fe firent fes panégyriftes : des plu* 
mes accoutumées à décrier la vertu ^ eflayereuc 
. de louer le Prince le plus vertueux ; & par un ♦ 
contralie bien bifarre , on vit en plus d'uu endroit 
réloge du Dauphin k côté d^nne inveélive con- 
tre la Religion. M. de Voltaire donna ce diiii- 
que pour être mis au bas de fou Portrait. 

Connu par fes vertus j plus que par fes travaux, 
. Il fut penfer en Sage 5 & mourut eu Héros. 

Il parut une infinité ti^OraifoDS Funèbres, * dont 
un grand nombre eft imprimé. On parla du Prince 
datis tontes les Chaires Chrétiennes , les Curés 

& les Prédicateurs j qui ne faifoient pas un dif- 



• Aucune ne plut tant à Madame la Dauphine, 
que celle de M. Guillon , Curé des Eflarts , Vil- 
lage au Diocefe de Paris. Elle dit après ravoir 
lue : „ c'ttl un Curé de Campagne qui a le mieux 
faiû le caïadexe de M. le Dauphin. 
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cours entier à fa louange , ne croyoient pas poui 
voir fe difpenfer de rappelier au moins fou fou* 
venir à leur Auditoire ; foit qu'iîs exhortaftfeDt à 
la pratique d'une vertu , ou à la fuite d'un vice . 
rexemple du Dauphin faifoit autorité : ils enap- 
pelloient à fa cpndaite : it ce morceau étoit toa- • 
Jours le plus touchant & celui qui faifoit le plus 
d'imprefljon fur les peuples. On vit- en plufifeui's 
endroits des Orateurs , qui en atteudriOant les au- 
tres , s'attendrirent eux-uiêmes jufqu'à verfer des 
larmes & pouvoir à peine terminer leurs difconrs. 

Les François difperfé's dans les différentes Villes 
des Royaumes Etrangers , y pleurèrent la perte 
commune de la Patrie. Ceux, qui fe trouvèrent à . 
Cadix, fe dilhngnerent par des dépeafes cona- • 
dérables en aumônes & en décorations pour oa 
fuperbe Catafalque. Comme fi la Providence eût 
voulu que tons les élémeas ainfi que toutes les 
■ Nations rendiflent hommage h ia> mémoire & aux 
vértus de ce Prince » la Pompe Funèbre fût an- 
noncée deux jours avant , par une décharge do 
canon de treize Vaifleanx François , qui fe troa- 
TOient à la rade devant cette Ville. Les coups fe 
répétèrent enfuitc de minute en midote excepté 
en certains tems où il y avoit des fufpenlïous 
momentanées , pour préparer dés falves générales. 
rEvêque de Cadix officia. Ou partagea entre mille 
pauvres deux mille aulnes de drap qui avoit /ervi 
au Catafalque , & on diftribua k chacun d'eux u« 
palo &Ia valeur de dix fols.de France. l'Oraifoa 
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Fui>ebre fqt prononcée en Langue Efpagnolc | par 

ê 

un Dodteac de rUniverfité d'Oflboa. On me per* 
mettra d'en extraire quelques morceaux qui an* 
fioocent que le Dauphin étoil connu chêz l^Etran-^ 
ger comme parmi nous. ^ ^ 

La France , dit TOrateur , „ a perdu an Prince 
que fa grande ame , & la fupériorité de fe$ talens 
' dans la fleur de Tâge lui font doublement regret- 
ter...* La piété & fou amour pour les peuples, 
.qui faifoient .radmiration des Etrangers, dcvien* 
tient aujourd'hui le fujet des regrstâ. y & de Tafflic* 
. tiou des François'^ Hélas 1 Peuvent-ils dire „ nous 
avons perdu celui qui eût été dans nos fafles un 
Clovis , un Charlemagne , un Louis , un Heuri ; 
êt il je ne refpeiflois les décrets des Souverains 
Pootifes» j'ajouterois au Saint... • Quel bonheur 
pour un Etat d'être gouverné par, un Piince tel 
qhe la France fe le promettoit dans fon Daupliîn! / 
Un PriucÇ' qjui ,conno|tU fond de fes obligations 
& de fes Avoirs, qui apperçoiV la duplicité d*A- 
cbitopbel^ & la fraucbUe de Nathan» qui fait re- 
pouflbr les traits de la flatterie, & fe défendre de 
la fédudtion des libertins. Un Vrinc€ qui décou- 
vre le faux de ces principes prétendus merveil- 
leux^ que les Pbilofophes de ce iîecle ont coa« 
tume de propofer aux Souverains comme des- 
moyens d'aflbrer la félicité des Ëtats.^Ùn Prince 
qui calcule comme Daniel ce que dépenfe en in- 
fcmies un méchant accrédité , qui devine les iu- 

leotiOQS ded iapiasi qui décQoccne^Jetti^ligue 
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criminelle & confond leur audace... Eglife de Je- 
■ fus-Chrift^ que n'aviez-voas pas droit d'erpérer 
d'un Prioxre li Religieux? Et vous, Pafteurs de 
foD troupeau Prêtres du Très-Haut» que ne de- 
viez-vous pas attendre de fa piété Mais ii 
vous. vous rappeliez les dernières îoffruéirons qu'il 
a données k fes Enfants ^ pourriez* vous craindre 
de ne pas retrouver en eux la aicme prote<fiiou ?.. ^•'''^V\ 
te Dauphin laiflfe après lui une Xucceflion magni- . 3 
fique, qui ne forcira jamais de fa maifon &defoa. j ? 
fenç. Il laifle à PRglife \ à la Nation > à rEuropeî^;" i ^: 
eniierc la faiuteté de fa vie , & tout Téclat de . ^ 
fes vertus , dont la Providence pre^idra foin de.. • / 
perpétuer la mémoiji;e daus la poftériié. • . Allez 
donc , Ame précieufe , allez prendre place daus 
le féjour du repos éternel » à côté des Charleroagne 
& des Louis. Acquitte-^-vous envers votre Nation 
des larmes que vous lui faites verfer. <^ 

* 

Lè Dauphin ne fut pas feulemeat pleuré de«. 
François & regretté de nos Alliés. La mort d^un 
Prince vertueux eft une forte de calamité univei* 
felle. Tous les Peuples de l'Europe fe montrèrent 
fenfibles4 notre perte ^ fans en excepter ceux^ue. 
la diverfité de Religions ou des oppoûcions d'iu- 
térêts nationnaox euflent dû rendre , ce femble t 
les plus iodiiféreus. Par-tout où ce Prince éroii 
connu , on reAimoit & un Paimoit. Les Ennemis- 
même de la Nation ue Tavoient jamais été de fs^ 
perfonne. Voici ce qu'écrivott d'Angleterre ai» 

Dnc de Niveruuis qui avoit été uatte Ambaûk- 
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deur eo cette lile, ud homme de Lettres * àpor- 

tée de connoître & d^^ipprécier les feutimens dé 
fes Compatriotes... „ Permettez à ud Etranger de 
„ mêler fes larmes aux vôtres &à celles de toute 
)i la France. Germanicus pleuré des Romains , le 
fat aufli de fes Voifms, des Ennemis même de 
„ leur Empire. Si M. le Dauphin jette encore les 
• yeux fur la terre , il n'y voit plus eu ce mo- 
,> ment que des cœurs François. ' 



' • Le Dodeur Maty. 
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LIVRE SIXIEME. 

A Verto & la Religion , plus encore 
** T que les nœuds factés du mariage , . 
^ uniflbient fi intimement le Daupliin 

<Si^:3^je%^'|{| & la Daapbioe , qn'oB poorroit dire 
qu'ils ne faifoieut qu'on cœur & qu'une ame; 
leors vies ont eotre elles .a»e il étroite liaifon 
que ceUe du Dauphin fembleroit D'écrepascoui'' 
plettç, fi ron n'y jojgnoit quelque cbofe dé celle 
de U Daupbine. Nous avofis.dija fait voir ce 
qu'étoit cette Princefle au tems de fou mariage. 
Ce qiie noua avons cité de Ecrits , en laiflaut 
appercevoir fes feutimeus & fcg vertus^ n'a pu ' 
qne 'faire délirer au leélear de^Ia connoître plu» 
partie uUérement> & je .crois. 4ju'il me ftitra gré • 
de raffl'embler ici les principaux traiu qui la ca- . 
raftérifenl. A . 
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\ La Dauphîne n'avoit rien de frappant dans foh 
extérieur : Elle étôit d'ane taille médiocre , & 
d'nue beauté ordiqaire. Ses chagrins & fes mal- 
ïetifg avoient beaucoup altéré les traits de -fou 
vifase , fur-tout dans les dernières années de fa 
▼ie. Elle avoit dans les yeux & dans Taccent de 
la voix quelque cbofe de gracieux y qui fembloic 
annoncer la bonté de fon cœnr. Elle portoit une 
chevelure abondante & d'une longueur jâémefa- 
rée. Elle la fit couper à la mort du - Dauphin, & 
répondit à une perfonue qui lui eu demanda la 
raifoD : „ Je nè Tentretenois que- par complai» 
„ fance pour M. le Dauphin , qui la voyoit avec 
plaiiir* Le défaut de ces traits rares de la fi- 
gure, qu^on efprit frivole recherche uniquement 
dans une époufe «étoitavautageuTement compenfé 
dans la Priucefle par tout ce qui pouvoir plaire^ 
- au Dàliphin : un efprit judicieux & orpé , un bon 
coeur, uue ame élevée & folidement vcrtueufe. 

La* manière dont nous avons vo qu^elIe profita 
de fou éducation, & fur-cout les progrés qu'elle 
avoit faits dans Tétude des langues font affe* Té- 
loge de fon efprit. On peut fe rappeller avec quel 
fuccès elle eu fit ufage à fon arrivée en France, 
pour fixer fur elle toute raft'eâion du Dauphin , 
& faire oublier les trophées d'Augufte à la fille 
de StanlÛas. N'ayant <te goAt que pour le foUde 
8t rutile, elle s'ennuyoit des pafle-tems , dont 
atoccupent les efprits frivoles. 
Amie de la limplicicé % fes ajuftenienà lui ^^arolf- 
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foienc toujours aflez élégaus & aflez fomptiienx ^ 
gaandNils plaifoieat à fou Epoax. Elle n^avoitqae 
de î'éloigûenient & du méprU pour cetce affedia* 
tioû.de parures, qui fait la reflburce & tonte la 
graudeur des petites ames. Jamais perfonne ne 
coouut mieux le cœur humain & ne jugea plus 
fàrement les hommes. Elle étoit fort jénne encore 
iorfqu'uu foir, en prenant fa récréation avec les. 
Princes & Princefies fes Frères & Sœors , elle leur 
dit en riant qfu'elle alloit leur donner à chacun 
leur furoom : & aufli-tdt elle fnrnomme Frédéric» 
Pere de TEledteur régnant » U Sage » Amélie , de^ 
puis Reiue d^Erp^igne s.la Prudente ; Marie-Anne, 
TEleArice de Bavière , la BtlU \ Xavier , Comte 
de Luface, U Guerrier \ & Charles, Duc de Cur- ' 
lande, U Bon. Des perfonnes^qui connoifl*entceSi 
Princes & Princefl*es afiurent (jfi^ jsUI s'a^iflbit an* 
^jourd^bui de leur décerner des fnrnoms, on n'en 

trouveroic pas qui les caraA^riiafleni; plus parfiU*- 
tement. ^ • . • v 

^ Cet efprit de dlfcernement fe laiflk toujours ap- 
percevoir dans la conduite de la Dauphine. Ja« 
mais elle ne fe trompa dans Je choix de cetix à 
qui elle donna fa confiance, ni dans le jugement 

qu^eilç porta fur les perfonries qui formoient fa 
maifon. Quand quelqu'un étoit entré ^ fon fervice, 
en moins de huit jours elle difoit ft c^étoit Taf- 
fèâion ou rintérèt qui le condoifoit ; fi c'étoit à 
fa perfoune ou à la Dauphine qu'il étoit attaché. 

>|iUe B%&t pas plutôt connu la Dncheffe de Bran- 



Digitized by Google 



. ^o^ Vïc du Dauphin , 

cas qu'elle reftima; „ Elle a,difoit-elIe, le cou- 
^, rage de me fenrir à fes dépens ; & elle aimeroic 
«• mieux s'attirer ^ eUe-méme Todieux d'une exi- . 
5, gencc minotieufe , que de laifler manquer mon 

fervice. Due Dame de la niaifou fe désho- 
nora par une baflefle qui étonna tout le monde. 
La Dauphine n*eu marqtfa pas la moind^e furprife : - 
V, Jamais,, dit. elle, je n'ai upperçu dans fa con- 
,^ dnite que feinte & duplicité : je la jugeois ca- 

pable de faire ce qu'elle a fait \ mais j'ai tou- 
,^ Jours cru devoir la fupporter. " Le difcetnemcnt 
.& la juttefle d'efprit delà PrinceiTe, fe remar- 
.quoieut également dans fa can verfation & dans fon 
Ayle. ^Ue fayoit jetter le plus grandjour fur l'af- 
faire la plus compliquée. Elle, pbffédoit dans un 
dégié fupérieur le talent rare de dire clairement 
beaucoup de chofes eu peu de mots. Entre, 
, „ pluBeura lettres que j'ai de cette Princeffie^ 

m'écrit une.perfoune qu'elle hoQoroit de toute 
5, fa coDfiaafc, j'en ai une dans laquelle elle n'em- 

ploie que trois lignes ^ pour répondra avec la 
,,-juftefle la plus complette fur les matières les 
„, plus dtffcifes. . ' 

. Quoiqu'elle poilédàc les plus rares coQuoiHaa^ 
ces , elle ne chercha jamais îi brHler par PefpriV. 
Tout ce qu'elle 'favoit j ' ne lui paroiâbit pas mé- 
riter qu'on y fit attention. Le feul ufage qu'elle fit de 
ricalieu qu'elle pofiTédojt parfaitement, elle étoit 
.d'en donner quelquefois des levons au Dauphin qui 
pteQOit plailit il étudier cette langpe avec elle } & ce 
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Ue fat qu'à la JDort de ce PxiDce, qu*oa co&nat 
quîeUe favoit le Latin ; elle vonlut lire alors tou- 
tes Jles . Pièces Latiues qui parurent à fa louange \ & 
dans les répétitions qu'elle fit depuis aux jeunes 
Princes , elle embrafla avec la partie de la lleli*- 
gioD & de THiftoire dont elle étoit déjà char- 
gée , celle do Latin que le Danpbin s'étoit xir 
fervée. On ne pouvoit pas lui faire plus mal la- 
coor-, qu^en rendant jnftice à fon mérite & à fes- 
vertus. Le langage de la vérité qu'elle exigeoit^ 
par- tout tfillearsy Poffenfoit en cette occafion , 
& lui paroillbit n'être que celui de laflatterie>. 
Et comme il eft rare que les Grands difent ou 
faflent rien de louable , fans qu^on leur infinne 
plus ou moins adroitement qu'on s'en eft apper- 
ça ; il étoit anfli afibz ordinaire à la Princefle de 
paroltre peu touchée de ce qu'on loi difoit de 
plus flatteur & , quelquefois- même d^en marquer 
du mépris. C'ell d^ là , .fans doute 9 que ceiuines 

. gens qui connoiflbicnt peu fa veftu y lui ont 
donné de la hauteur , & ont attribué à orgoeîl ce 
qui partoit d'un principe tout oppofé : tant il eft 
vrai que les Grands n^ont quie. le choix de leors 
çeufeurs ^ ^ qu'il leur eft comme Impoilible de ' 

' réunir jamais tous les fofiragés. 

Elle exigeoit de Texaclitude dans fon fervice 
elle témoignoit quelquefois fon mécontentement 
à. ceux qui le négligeoient » mais c'étoit ^v^niquQ*» 
ment par amour de l'prdre i parce qu'elle ne fe 

croyoit pas pi^tfS^ de* difpenfer ()es égards i^iU 

« • ■ 
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jl/foa ï2M%s Ec ordinairement une réprimande ne 
tenait qu^à la fuite de plaiieurs maoqaemeos 
Couvent elle étoit fui vie d'un bienfait » toujoura 
^e qaetqdes paroles de bonté > jam^s de reffeo*^' 
Umeut. 

Ëlle ét&t patiente & modérée par vertu ptas 
que par caraâere. Jamais on ne la vit pourfnivTe 
la vengeance d'uue injure perfonnelle. Une Dame 
qui étoit atucbée à fqa fervice ) s'étaat appro* 
j^riée des dentelles 6: difl*érenà eifets de prix 
imagina , pour éloigner d^elle le foopçou , d**!»* 
put ex à la Princeife de les avoir diftraits elle» 
jnéme en faveur de fea créatures. La Dauphine 
en fut informée \ & on lni faifdit une forte dé 
devoir de tirer une vengeance exemplaire d'une 
fi indigpe calomnie 't elle voulut la diiiimoler. . 
Elle porta même plus loin fa cbarité : & dana 
Pefpérance de ftire rentrer la Dame en elle-même, 
elle, prit à tÂcbe de la traiter depuis avec une ex* 
tréme bontéi On admira cette conduite comme 
un trait héroïque de modération & de vertu. La 
Providence à qui elle avoit laifié le foin de la 

vengeance la fit édater peu de tems après, Cettè 
Dame fut convaincue tout à la fois de calomnie 
& de larcin. Quand la Princeâb en apprit la nou* 
vellej fans applaudir à une copfulion fi méritée : 
Je fuis . bien aife , dit- elle , que fa perte ne foit 
,^ point venue de ma part. 

k Elle aimoit la vérité , & ne cherchoit qu"*à la 

connottre. Si eUe étoit dans Terreur elle remes^* 
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doit ceux qui la détrompoteot. Ea plufiears oc« 
cafians , elle récompenra^ par des téiliotgDages 
d^efiime.& de recoanoiflaoce , ceu3^ qui avoien^ 
le, courage de loi épargner , en réchubrant*. pnr 
leurs avis , quelqu^uoe de ces fautes qui peuveuc 
écbappçr aux Grands & aux perfonnes en place 
les mieux inteutionnées. », Ne craignez pas ^ 
.écrit-elle à quelqu'un qui aVoit mérité fa cou* 

fiance , de me déplaire^j en combattant ma. fa** 
Il çou de peufer. Reprenez-moi quand j^ai tort. ^< 
Encouragée par une répoufe qui expliquoit G 
clairement fes fentimeos , la même perfonne lui 
repréfeûjta un jour qu'elle avoir fait, fans le fa* 
vok , une iniuftice qui pouvoit découratget un * 
corps entier attaché à fou fer vice : ,y Je vous * 

fais bon gré , lui répoudi^-elIe ^ de m^avoir* 
91 avertie :je fuis perfuadée que fouveut, faute 
, j d'étte infirnhs , sous fommes dans le cas de 
,î faire des injuli^ces : j^ai reconnu que j'étois 
91 coupable de celle dont vous m^avez avertie,^ 
9'y je Pai réparée. Npqs devons de ia reconnoif* 
,1 fance k ceux qui ont le courage denouséclai* 

rer; & nôus ne "devons pas nous croire, in* 

faillibles 9 parce que nous fommes élevés./*^ 
On * mérite bien de eonnnttre la vérité , quandok. 
Ikiti.fi bien- raccueillir^ « * . . . . * 

Avec un efprit fi * foKde & tant de vertus va- ^ ' 
lîtilieii d'une* Cour brillante^ ^u fein d'une^Famil^ 
vertueufe , unie à un £poux fi digne décile , ^on s 

sMmagine que la DanpMne vivoit IfiCQXwaSLi iam«: 
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fa vie n'a été qu'un encbaiaemeot continuel de 
^bagrios & d'adverlités. 

.La Providence qui vouloit donq^er en fk.per* 
fonae - Texemple d^uoe vertb f énéreufe & déflnté* 
recrée, la fit; pafler par tous les genres d'épreuves^ 
& d'afflidtion. . Si quelquefois elle comîneaçoic à 
ouvrir fop cœur à la joie 9 rinftant d'après la ré^ 

plongeoit plus profondément dans la douleur. Ses 
momeûs de coofolatian > ^quand elle en eut, fen-^ 
bloient ne lui être ménagés que pour lui faire reflen* 
ttr plus amèrement lea chagrins qui les faivuient 
I^a France j dojit elle faifoit le bonbçur par fes 
vertus & par fa fécondité , ne fut jamais pour 
•elle qu'un f^ourde triaefie &:de larmes : & Tbif- 
tpire de fes malheurs a de qpqi iutérefl'er tout 
Cjoenr fenfible. / . 

: La première de fes peines fi^t Ik flërilité , dont 
(émbloit lui faire un crime , comme fi elle eût 
dû avoir la nature à fes ordres.^ Le peuple tou- 
jours peuple , toujours inquiet & précipité iuf- 
gties-'dans fes vues .les plus louaible^ » annonçoit 
déjà l'extinCtioa entière de la branche régnante 
des BenrbOQS. La Princefl*e qui n'ignoroit pas la 

m 

difpofitiou des efprits, en étoit feufiblemeut affli- ' 
gée. Auffi ReUg^eafe- qoe la Mere de Samuel, 
elle s'adréfia fouvent au Seigneur , dans la fer- 
veur, de iâ prière ; & mr jour de la Préfentation 
de 4a Sainte Vierge, elle lui .fit. 1. d'une manière 
plus particulière encore ^ la-pijoinefle qu'elle, a de-, 
puis fi bien gardée 1 d'éle.ver pour lui les enfant 



Digitized by 



J 



]?irt de Loui$ XVL %iv 

dont il la feroit mère. Les momens de la Provi^ ' 
dence approchoient , mais on oe voulôit: pas les 
attendre: on confolta la Médecine , qni pour ne 
point paroitre en défaut , urdonna que la Pria* 
celTe, qui jooîflbit de lapins rictae fantë\ fe met« 
troic dans les remédies , & fe difpoferoic à aller 
prendre inceflamment les eaux de Forges. Elle 
foufcrivit à Tordoonaoce : & malgré fon extrême 
Tépuguaace pour un voyage qu'elle regardoit 
comme nne forte d'exiU elle s'efforça de témoîjr- 
net à fou départ un air de ratisfad\iou.& de gaiété 
qui charma tourne la Conn Elle s^aflqjettit fcrnpn- 
lenfement an régime qn^on lui prefcrivit. Elle ef« 
faya de prendre part aux petites fêtes qu'on lui 
donna ponr efaarmer Tennul de fon féjour ma 
eaux. Elle fe prêta de la meilleure grâce du monde 
Il tout ce qn^en exigeâ d'elle; & quoi qu'elle né 
iiilt fa confiance qu'en Dieu feul , on^ eût dit 
qu^elle comptoit uniquement fur les fecours de 
la Médecine. ' * 

Ce ne Ait que la quatrième année de fon 
mariage , que la naiflknce d'une PrincefTe dif- 
fipa les alarmes 'de *i* France ; & depuis , la 
nature fe montrant plus docile aux k>ix de fou 
Auteur qu*à celles que l'art eût voulu lui pref- 
crire , chaque année une' Bouvelle fécondité doâ- 
noit uii nouvel appui au Trône. L'année fui Vant^ 
elle mit au monde uu Mnce 'dont la: naiffanee 
caufa une joie univerfelle à la Frànce« Il fût nommé 
Dac de Bourgogne \ maiis à peine eâc«elle i^ûté 
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je plaifir d^étre mere d'un Fils , qu^cflle trembla pour 
la vie de foc Eponx : le Daitptaio fot attaqué d'une 
petite vérale ^ qui ponoit les caraéteres de ma- 
lignité les plus effrayans. Sans cefle attachée aux 
pieds de fou lit , elle fut en quelque forte Qia- 
Jade avec lui par fes inquiétudes , fes craintes , 
fes fatigues & les dangers auxquels elle s'ex- 
pofa. Le Priace recouvra la fanté ; mais elle 
partagea bientôt avec lui la douleur - d'iine 
perte commune : la conformité de /entimeus 
avoit formé entr'elles & Madame Henribttb 
nue union d'intimité.* Leur tendrefle &. lenr con-. 
fiance n'avoient point de bornes. La mort rom-. 
pit les doux nœuds qu'avoit formé la vertu : b 
Pcincefl'e mourut en mil fept cent cinquante-deux. 
L'a Daupbine la- pleura lQng»*tems , & fentit tou- 
jours le yuide qu'elle .laiflbit dans cette petite 
fociété qu'elle formoit avec elle , le Dauphin & 
Madame Adeuaïob. L'année fusvànte il lui n4- 
quit un Prince , qui fut nommé Duc d'Aquitaine \ 
mais peu de mois après s'être réjouie. jde fa^naif- 
fance , elle pleura fa mort. Cette perte fut répa- 
rée par la naifiitince d'un Fils que ,1e Roi nomma 
Dvc D£ Berry : peu de tems après, la mort 
de Cbambord , ftir laquelle le Daupbtn ne vou* 
loit recevoir aucune .conlblatloa « l'affligea par 
c^tre.-coup./ Cet dans ces mêmes circoi;i(tances, 
que ESeo exlg^ *'eUe ^u fiicriûce qjii coûta in- 
finiment k fon cceur. La Princeffe Zbphîrinb 

étott i'ala^e 4c fe« eafansi fa la feule fille qu'elle 

eût 
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tAt alors .: elle étoit dabs fa cinqnieme anoéé,^ 
i'ftge où Tenfance commeoce à avoir plus de cbaf* 

mes , la mort la lui enleva. Dieu la coofola de 
nouveau par la naifiauce d^un Prince , qui fut 

nommé Comte de Provence : mais fes larmes coa- 

Serent bientât après pour le fujet le plus affligeant. 
Au moment où ou s'y attendoit le moins » & fao4 
aucune déclaration de guerre préliminaire ^ le Roi 
de Prufi'e entre toat-à-coup dans la Saxeàlatéte 
d^une puiflante armée : il pille & ravage une par- 
tie du pays met l'autre à contributSnfn. L^lec- 
teur , fon pere , eft fugitif dans fes..propres Etats: 
La Reine > fa raere, avec la plupart de fes En- 
fans, en tombant en la .puiflknce de l'Eunemi » 
tombent dans la plus humiliante & la plus dure 
captivité. La réaftance qa'oppofent les Saxons n'é- 
tant pas con«ttée, ne put garantir TEleftorat 
d'une entière invafion : tout plia , tout gémit fous 
la loi du vainqueur- Chaque jour étoit Tépoquc 
de quelque nouvelle calamité; & , enfort p^n de 
tems, cette malheureufe contrée vit entière- 
ment dévaftée. „ Tous les /Saxons que jevoyois 
. ^, arriver à la Cour, raçontôit elle-ioéme la Dau- 
phine> étoient -tromme ces envoyés de Jobj 
99 qui venoient .m'annoncer quelque nouveau dé- 
faftre , auquel ils av oient échappé.,, 
Il eft plus aifé dHmaginer qpie d'exprimer Taf- 
ffi«îon où étoit alors x:ettc bonne Princefle. Elle 
aimoit fa patrie ;.,.elle avoît pour fa Camille Pat- 

échement k plus tendre & les waux de la Fa- 

O 

t 
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mille S: de fa Patrie éloieat esctrômes » fans que 

rien pût lui en faire efpérer la fin. 

Dans Texcès de fa doalear^, k Religion feule 
fut fa reflburce & fon foutien. Elle nîultiplioît fes 
bonnes œavres :elle adreûbit à Dieu. les prières 
les plus ferventes : elle ne laifibît pafier aucun 
Jour fans xécitec celle * que faifoit le faiut Roi 
Jofaphat dans une femblable extrémité. ' ' 

Mais la Religion « en tempérant (es peines . 
par la réfignation , ne lui en ôtoit pas le fenti- 
mént. L^éloignement groffiflbit encore le mal k fes 
yeux ) & les motifs de confolation qu'on s'em- 
preffaît de lui fuggérer , ne fervoient q«'à le loi 
lappeller. Elle avouoit à une perlbnne qui avoit 
part à fa confiance , que fouvent, lorfqu'on la 
croyoit diftraite par . le travail des mains , elle 
parcoiiroit eu efprit les Provinces de la. Saxe 
die açcompagnoit , le Roi fon Pere dans fes 



• • *, Sei^rneur^ Dlca dé nos pcrcs, vous êtes le 
Dieu du Ciel , & vOtrè empire s'étend fur tous 

*^ les Royaumes ' de la terre. La puiflauce & la 
forcé foT^t entre VOS mains i & perfonnc ne 

" fanroit vous réliftèr ; voici .que les cnfans 
d'Ammon & de iMnab , contre les dcffems de 

^' votre Providence, s^efibrcent de notisdépômller 
des Etats dont vous nous avez rail en ponTef- 
lîou. O vous , qui êtes notre Dieu , ne fercx-. 

^* voos pas auflj leur Jage ? Nous u^avons pas, 
il eft wai , de forces égales à oppofer à cette 
multitude qui eft veuue foudre fur nous à 

^* nmprovifte ; mais dans cette «trôniité . il nous 
reftc encore une reQburce : c'eft d^atieudrc d« 
vous notre fecours. '2 paralip. chap. 20. . 
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«îarches périlleufes , elle fuivoit ceox des prince* 
fes frères, qai.avoient échappé à la captivité « 
errans , cherchant un afyle dana les Cours Etran^ 
«ères. Elle Touffiroit feule les maux dé tous. Mais, 
uu de ces traits tel que Tbilipire en oâre peu, 
tînt long-tems dans les plus mortelles allannes • 
par ordre du Vainqueur , les maifous de Dreide fu- 
rent couvertes -de paille, & les caves Templics 
de poudre & d autres matières combuitibles 9 eu- 
forte qu'eau premier fignal donné , tous les Habi- 
tans 9 parmi lefquels étoient la Reine , avec plu- 
fieurs de fes enfnns , enifent péri miféfablement 
«u milieu des âammes, & fous les ruines de 
cette Capitale. 

* C'eft dans cet état déplorable qu'^étoient les 
aftaires de la Saxe, quaud il furviut à la Dm* 
pbine un nouveau furcrolt de douleur : comme 
s'il eût été de fa deûinée que les évéuemens les 
plus moniirueux , entrafl*ent dans la cfaalne de fes 
Affligions, Louis XV, qu'elle aimoit comme.fou 
pere , & dont elle étoit réciproquement chérie , 
penfa périr fous fes yeux de la manière dont 
nous l'avons rapporté, ' 
' Peu de rems après ^ elle mît au monde na 
Prince qui fut nommé Comte d'Artois* Elle 
eut en. même - tems la coofolation de voir que 

les Puili'auces Alliées de la Saxe faifoient eu fa 
» « 

faveur les préparatifs les 'plus féri^ux. Elle crut 
qu'elle touchoit enfin au moment qui alloit finit 
les maux de fa Maifoa i la France le croyoic 

0 3 
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aulQ f & jamais armée ne fé mit en mirche avec 

plus de confiance que la nôtre. Tout, en effet 
paroiBbit concerté pour laTénlfite de l'entrepitre ; 
mais ce fuccès eût interrompu la: fuite des mal* 
beurs d& la Oaapbine : nos troupes.fi Touvent vie- 
torieufes, lorfqu'elles u'avoieoi .à .foutenir que 
des iutérëis étrangers , furent battues & défaites 
eu combattant eu fa faveur* Cet accid^iM:.iui ,fut 
d'autant plus feulîble , qu'elle y étoit moins pré* 
parée. tléUs 1 dit-elle , .^u Tappi^nant ^ la 
Providence vent que je fois toujours prête k 
m'afiliger plus qu'une autre ,> ^n effet , la dé^ 
rjQUte d'une armée Françoife qui combattoit pou^ 
lés Saxons , étoit pour elle un double fujet d'af- 
iic^ioD, gui ne pouyoit que lui, en , préfacer 
nouveaux* 

^^ufli^tôt après la batûUe, le vainqueur $e 
d'un avaniage qui furpaffoit fou attente, fit an* 
npncer ja .vi^floire par une décharge d'artillerie^ 
dans le Palais mcme de la R.eine fa prifounierc. 
Depuis ce moment , cette Princeflls & «eux de 
jfes eufans .qui 4?:u:tag^oieut fa captivi:;é: eurent à 
•f^qyer les traitemens les plus rigoureux; on leur 
ttà tous leurs Officiera pour leur en fubftitne^ 
d'autres qui fenibloieat gagés , mo/ns pour les 
fouls^€|r par leurs fervices , que pour aggraver 
leuf infortune , par une inflexible dureté. Ils al- 
lèrent jufqu^ii lenr îsrerdice habituellement la pro* 
meuade dans le jardin du Château ; & s'il Ja leu 
accordoieut encore de tens à autre i c'étoit moins 

* 
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par égards pour leurs perfonnes , que dans la 
crainte qu'ils ue lear éc&appaflent par la mort • 
Des* traitemens de cette nature faits à une Mère * 
font bren cruels pour le cœur d'une Fille tendre 
& fenlible. La Daupbine les reflentoit plus vive- 
ment que fi elle les eût elle-même éprouvés , ,& 
cent fuis on Ini entendit dire* Je ferois beu- 
„ reufe ii je pou vois faire Téchange du Palais 

de Verfailles, pour la prifon de ma Mere. *^ 
Dans cette extrême défolation , il ne lui échappa 
Jamais la moindre plainte contre le Prince qui ea 
étoit la cauie , & elle exîgeoît la même retenue , 
âe toutes les perfonnes qni Taprocboieut. Une 
Dame de la Tnaifon aprè* avoir dit que la con- 
duite du Roi de Pruffe , envers la Reine de Po- 
logne^étoit fans doute dîaéè par Phumanité jAi- 
lofophique , commeoçoit, en faivantiaraêmeironiè 
\ établie un parallèle injurieux à ce Prince : k 
Dauphine l'interrompit avec vivacité , & lui dit : „ 
„ Sou venez- vour,' Madame, qu'ion doit refpec- 

ter dans le Roi d?e. Pruffe la Majefié de Dieu; 
»i comme dans les autres Souverains, Si le Sei- 
99 «naar Ta choili paut punir rAllemagnc, pour- 
„ quoi s'élever contre Tinarument de fes ven- 
n geatfces ? tâchons plutôt de .défarmer fa Juf- 
>, tice- par nos Prières 

Cependant la flnté de la Reine s'altéroit de 
our eu jour, & ne fe fout en oit plus que par l'at- 
tente de fa prochaine délivrance i mais dès Tinf- 
ym, même l'iufultante^ àlégreffc du vain- 
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^ueur lui apprit combieûle terme en étoit encore " 
éloigné, de Pétat d'épuirëmeut où fes chagrins 
l'avoient déjà réduite » elle tomba dsius une dé- 
faillance qui la couduifit en peu de tetas au tom- 
beatt. La Daupfaine étoit encore iiiconfolable de 
la défaite des François , quand* la nouvelle de 
cette mo^ îa replongea pins profondément dans 
la douleur. La tendre aiTecl:ion que lui avoit 
tonjoois témoigné cette rcfpeélable Mère, les 
foins qu'dle avoit pris de fon éducation , le fou- 
temt de fes Vertus y joint Timagede fes malhenrs , 

&(af*tout la circonftance ^e fa mort dans la plus 
dure captivité ; toutcontribnoitklui faire coato-les-- ' 
larmes de la Pcincefle. avec plus d'abondauce^ & 
d'amertume. 

Peu de tms après la mort de la Reine fa 
l^ere y la Oaupbine mit au monde une Princeii*e , 
qui fut nommée Ciotilde : mais dans, la même 
année > elle eut à pleiuxer la mort de la Reine 
d^Efpagne fa fœur , & elle vit mourir la Duchefla 
de Parme dans le Palais de Vetfailles. 

La Providence cependant , au milieu de tant 
de fujets d'affliâiou , parolffmt attentive à la foii- < 
tenir toujours par quelque^ endroit. Elle voyoit 
* le développer dç jour en jour dans fes enfaus les 
plus heureufes inclinations pour le bien. Le plus^ 
avancé en âge , devançoit auifi les aptres dans 
le, chemin de la vertu , d: les y attîtoit par k 
charme de fes exemples : cet enfant chéri lui fat 
enlevé \ Si fa morç prématurée , «n même-tems 
qu'elle Taccabla de douleur , lui impofa encore 
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lê trifle devoir de confoler le Dauphin qui s^eii 
affligeoit k Texcès. 

L^'anoée fui vante , un traité de paix rctfdit Fré- 
déric à fes fujets. Toute la Saxe fcmbla renaicre 
& oublier fes maux pafles , pour fe livrer à la: 
^ oie r mais la Daophiiie n^étoic , ce femble de fa 
partie , que quand il fallcit s'atiliger : lieu de 
fe réjouir avec le Roi foo Pere, qui recouvroil: 
fes Etats , elic ne fcndt que la douleur de voit 
deux de fes frères dans Thumiliation : le Prince 
Clément par la pej-te de l.â Principauté de Liège i 
& le Prince Charles , par celle du Duché de Cur* 
lande. Ces difgîaces néaumoius poavoieut paflcr 
pour légères, aux yeux de la Prinçefie : il lut 
furvint bientôt de plus cruels fujeîs d'afflictiou : 
après les inquiétudes & les fiitigues d^une guerre 
fanglante & opiniâtre ;j le Roi ^fou Pere refpiroit 
enfin , & comnsençoit à faire goûter à fes Peu* 
pies les douceurs de la paix* .La Dauphinc eu b^-r 
Biffait le Ciel : mais comme Job elle ne devoit 
le bénir que pour des pertes f la mort de 
Prince la jetta de nouveau daus le deuil. Frédé- 
ric fuccéda aux £tats de fon Peré, C'e$ celui à 
qui la Dauphinc , par nue eftime de préférence.! 
avoit donné dè^ TeufiiDce le fnrnom de Sage : cç 
Prince mourut encore , n'ayant, pour pafleraiûfi^ 
Uxt qu^eflayer la Couronne » daps un. règne à% 
trois moi.s. 

C'eft dans le même tems , que Tattération de 

la fauté du Dauphin, lui caufa les plus mortelle^ 

allarnies. l«es Médecins néanmoins , avoletit 
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léoflB à les modérer j & la naillauce d'une Prin- 
çefie , qui fat nommée Elifabetb , loi offrit im 
nouveau fujet de confolation. Elle s'efforçoit 
Couvrir foâ cceut à refpéraiice , & d'écanet 
l'affligeante peufée que Diea v-oalùt mettre le 
comble à fes malheurs par la perte de ce qui M 
leftoic de plus cher au uionde : mais il falloit 
qu'elle fut toute à la fois, fille ^ fœur mere & 
épottfe iufortuoée. : les fymptômes les plus finif- 
très lui préfagereut de nouveau lemalbeu.r qu'elle 
îedoutoit. lie Dauphin , après avoir perdu iofen* 
fiblemeot fou embonpoint , tomba enfin daus la 
JDaltdie longue &: cruette dont il maournt. On fe 
l»i^ire que tout le tems qu'il fut malade , elle 
se le quitta point. Elle vit fes battemeus de cœur>. 
fes étouffemens , fts^ défaillances : elle. le vit mou- 
rir cent fois avant le jour de fa mort. Toujours 
xéfignée cependant, toujours foumife aux ordres 
de la Providence , jufques dans l'excès de fon 
accablement» elle refpeâa avec fa Religioa ordi- 
naire , la main qui4ui portoit le coup le plus fenfible* 

Quoiqu'elle trouvât déjà dans les difpofitions de < 
Ibu cœur tcop d*aUment à fa douleur , tout au de- - \ 
hors contribuoit encore à lui en rendre le fenti- 
Bient plus vif & plus durable. I/affliâion générale > 
de la Cour , la maladie de la Reine , la même que 
^elle du Dauphin ; la mort du TLoï Staniflas , qui 
avoit avec ce Prince les plus grands traits deref* 
femblance , tout fembloit lai redire à chaque lof* i 
tant qa'il étoit moxu 
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Rafiafiée enfin de la vie par tant d'aàvcrfités , 

la Dauphine oc d^îllroit plus qu'une feule chofe 
au monde , maïs elle la défirak ardemment : c^é* 
toit de pouvoir fatistatre fa tendreil'e materuelle, 
& remplir lea vœnx du Dauphin , en mettant la 
dernière main à Téducatiou de fes eiifans » mais 
bientôt le dépérifTement de fa fanté lui annonça 
qu'elle feroit emrare privée de cette confolatlou. . 

Eu voyant une Prirxefle <î digne d'un meilleur 
fort y accablée de tant de malbeura , qni ne croi'* 
roit qu^on va voir autour d'elle un empreflenicut 
général à lui en adoucir le fentiment ? Tout le can- 
truire arriva : elle n'eut pas même la confolatioa 
d^étre malade en pnîx. Louis XV ^ ït eft vrai , toute 
la Famille Royale » & un petit nombre de gens de 
bien, lui prodiguèrent, jufqti'è^ fou dernier fou- 
pir 9 les fuiiis 6: les attentions les plus marquées ; 
mais, du refie j elle ne rencontra par lout qu\i- 
mertumes & gne contradiAions. On vit de mé- 
prifables courtifans , de cesbommes qui s'iciiijueut 
par foupleiie dans le Palais des Rots, & qui s^y^ 
maintiennent par intrigues, s'appliquer à la mor- 
tifier & à lui faire feniir 9 en toute rencontre 9. 
qtt''elle avoit perdu fou époux : elle avoit .wiuel« 
ques amis , & ceux feulement qui Tavoient -été 
du Daupbiu : ils lui envièrent jufqu'à ce léger fou^ 
agement , en faififlant toutes Ici? occalions de mo- 
lefter ceux qui étoient connus pour avoir part \k 
fa confiance. „ Ne vous efirayez point , é^rivoit- 
9, eUe à Tune d^eux , des propos que L'on tient 
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fur ^otrt. compte : il eil inconcevable combien 
s, M. * * en aefibyé. Il faffic que je donne mo& 
3, amitié & ma confiance à quelqu'un pour qu'il 
5V foit expofé k des perfécutions de toute^efpece. 
La PrinceÛe feotit & fouftrit tout cela fans jamaii 
8^en plainâte,m en parlerqu^àDien feaU excepti' 
dans une.pccaOpu où /elle legaràa comme unde^ 
voir de, rompre le filence; 

Les amis même de laDàuplûne Taffiigerentplus 
d'une fois par leur opiniâtreté à croire qu'elle en; 
tretenoit maladie ^ en nonrriffant volontaire^- 
ment fes chagrins. Taut de malheurs dont fa vie 
fbt traverrée , & la^ mort du paupbin far • tout , 
avoient laiiSi dans fou cœur un fond de ^rifieiib^ 
que rien nè ponvoit dliGper. Cependant ; comme s^il 
eût dépendu d'elle de fortir de fon accablement^ 
on lui eu faifoic un reproche : on en appelloit 
ans cefle à fa IUligioa: on lui dé pntA même un; 
Curé de Verfailleft,. qui lui &t une exhortation 
prefiante fur ce fujet.. Elle Técoutt avec bonté ^ 
& quand il eut fiai Mf. le Curé, lui dit-elle,. 

je fuis, feufible à l'intérêt que vous prenez à 
^ ma iitoation ; mais ce que vous me dites, je 

me le dis moi-même à chaque inftant l enfeîgnez- 
^, moi donc auffi le moyen d'en venir à la prati»^ 
.que,. & de me dépouiller d'un feutiment quE 

eft .en mol malgré, moi. *^ Enfin I comme s^Àl eftt 
fiiUa qu'aucun des iullans de fa vie. ne fuffe^t. 
exempts dès épreiwes les plus rigourenfes , quoi* 
^nTaux approches âj& îk. diiTolution 9. elle fe fenût 

■ 
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prn$ pénétrée que jamais de la crainte des jage- 
meus de Dieu , Doni remarquerons dao« la fuite 
qu^^elle vît la mort s'avancer k pas lents , qu'elle 
^ feutit 9 pour aiuû dire> entre fes bras, qu'elle 
fie vit ^xpirep- 

Cependaot tant de difg^aces^j tant de cbagrins' 
& d^afRiétions , qui auroient dû , ce femble , ab- 
Ibrber fon ame ^ne fer virent qu'à épurer & fortifier 
fa vertu : & lorfqu'on eût pu demander comment 
elle avoit le tems & la force de pleurer fes mal# 
heurs , ou la^ voyoit encore futisfaire avec la plus 
exaftc fidélité à fes devoirs de Religion , & à tou& 
eeiix de fou r|ug» 

Amie de Tordre, elle en nrettoit dans ù, maffoa 
comme dans fa conduite. £lle avoit toujours fes 
beores fixes pour les dlfférens exercices qui par- 
tageoient fa journée. Elle exigeoit qoe cbacnn s'ac-< 
quittât foigneufement de l'office qu'il avoit à ccm- 
pliri &„elle-méme fe faifoît un devoir de l'exafH- 
tude aux heures qu'elle avoit indiquées pour faix 
lervice. 

Son premier foin , & celui qu'elle regarda tou;-. 
jours comme le plus indifpcnikble & le plus, fa- 
cl*, ce fut de veiller fur l'éducation des.Princes. 
«I Princcflfes fts cnfans. Elle avoît fettconjoioc- 
tement avec le Dauphin,, tant qu'il vécut ^ elle 
les fit feule après fa mort. Bile reprit les fèpéti.-, 
tions des trois jeunes Princes. Le latin- comwe le 
françois, THiAoire facrée comme b profane^ les? 
devoirs de leur état comme ceux de la religion ^ 

I 
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tout étoit do reffort de cette favante & vertueufç 
Princeffe : elle vouloit s^aflorer par elle-même des 
progrès qu'ils faifoient daos toutes les parties : & 
malgré: fon état de langoeor & d^épairement , elle 
ne ceûa de leur douuei fes leçons que la lurveille 

de fa mort. ^ 

Elle joigooit à. toute la. teodrefle d'une bonne 
mere » cette fermeté uuiforme qui fait contenir 
les enfins^ &i>lier an bien leivs inclinations naif- 
fautes. Ed cultivant leur efprit , elle s^'attachoit 
encore plos à former leur ccenr. Elle lenr lecom* 
maudoit fouvent le refpeft pour le Roi & pour 
la ReiDd , rattachement & la confiance pour leff 
Dameade France,, la docilité &Ja reconnoiûUuce 
pour les perfounes chargées de leur éducation 9^ 
réloisrnemeot poor les flâneurs & pour tous- le» 
hommes vicieux, la coojpalliOD pour lès malheu- 
reux, Veftimc- «t l'amour des peuples- Elle leur, 
faifuit feutit qju^étant deftiués à être un jour eu 
fpeflaclfi à là nation , leur conduite panicnlierc 
inaueroit nécef&irement furies mœurs publiques i 
& que, comme Dàeu. leur tiendjoit compte de t»t 
le bien auquel leur exemple aurait doQué lieu i. 
fa juiiice auifi kur impureroit le mal que ponrroit 
occafiooner leur iBconduite. Mais elle aimoit fur- 
tout à leur rappeller les fag^es leçons. que leoc 
avoit donné leur pere, & lesg«ittds exemples de 
Tcrta qu^U leur avoit laiflês. Ceft^pour leur inf- 
truaiou, autant que pour fa propre confolation,. 
qu'elle écrivit k détaU ii toucUaut de la maladie: 
de ce Prince. 
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• Elle portoit jurqu'au fci upule Tatteotion à éloi- 
gner d^eux tous les livrés qui auFi)iest pu danoer 
la- moindre atteiute à la pitreté de leur foi, ou 
à riunoc^tice de lears mofws La grande facilité 
que le jeune Comte de Provence anuocçoit pottx 
les langues , engagea plufieurs perfonnes è luirepré- 
femer qu'il feioit à propos de rappliquer à Tétude 
de TAuglois : elle s'y oppofa conflanunem ,\ea 
dtfant qu'il n'^en éioit pas encore ten^s \ & co9ime 
on lui eu demaudoit la raiibu : ,,C'eU|. répoudit* 

elle, que la. connoiflkuce de cette langue loi 
9i ouvriroit trop de livres dangereux k la foi de 

fes pères : ( i ) il pourra l'apprendre , comme 
„ a fait M. le Dauphin, dans un âge plus avancé.'* 

Cette Priuceflfe- n'iguoraat pas que la Religion 
donne la plupart des vertqs, &que tonjoars^elle 
les perfeftionnei c'eft fur la Religion qu'elle in* 
fifioic davantage. Elle ne croyait pas que c^en fût 

aflc£ pour une Mere Chrétienne de dire à fesen« 

• • • . 

&ns : „ Ayez de la Religion > (oyez jaftes , foyezî 
i, vertueux;. fentences vagues & toujours vui- 
dés dè féns p'^ur des enfans ; elle entroic Ibr cette 
matière daus les moindres détails; elle vouloit 
ftvôir s'ils écolent înffruîts des principales vérités 
de la For j iclon la portée de leur âge ; s'ils p6« 



( I ) Cette craiiiie de la Dauphice peut nous 
paroître ici hori iailbn j niais il Jiii éroii permis, 
ce femble , de craindre jufqu'^à l'excès pour fou 
liîs j une cireur qui uvoit éié trop long-iems cel- 
ie de ia famille » & que le Roi Ton pere avoir abjurée» 
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Bétroicnt le fens des prières qu'ils récitoient. Elle 
leur apprenait ce qu'elle favoic fi bien^y commeat 
oti fert Dieu eu efprit & en vérité. £lle leur fid«» 
Ibit conqpiendre que la fublimité de leur rm%^ 
au lieu de les difpecfer des falotes pratiques de 
notre Religion , leur impofoit la double obliga* 
tien de les refpeâer eux-mêmes & de les rendre 
par leur exemple , refpeétablés auic yeux des peu- 
ples. Elle voûloit que dès Pftge le plus tendre ^/^ 
ils fuflent inftruits fur les Sacremens j qu'ails eu 
coonofient la fource ^ l'efficace , quMls apprifleot 
^ en refpeéler la fainteté , & à en défirer Tufage.. 
£Ue les iuftniifoit eUe*méme fur la ^manière de fe 
confeUer i & dès qu'elle les crut eu état de le 
faire av^ quelque, fruit r elle leur fit défirer d'a>» 
voir pour Çoufefleur celui à qui eile avoit eUe*^^ 
nême donné fa confiance. 

Mais comptant moins» pour le fuccès d^une* 
éducattoo G préeieufe à mes yeux , fur les foin» 

fa vigilance , que ior les bénedidions du Cîel ^ 
elle les follicitok par les vœux les plus ardens.. 
£Ile. ofiî'oit à Dieu Tes prières 9 fes aumônes , fes 
Communions I & uue mfînité de bpnues œuVres, 
pour lui . demander qu'^ fit de fes enfans des 
Princes fclon fon cœur; &ii nous lès voyons au* 
iourd'bui faire la gloire de la Religion^ & lebon«^ 
heur dea peuples , c*eft à la piété de cette reli- 
kieufe Princefie^ comme ffux exemples de foo^ 
v ertueux époux , que nous .eu, fommes redetables»- 

Apr^s avoir làtisfiiit à ce qu'elle d^vrttkfaâb» 

u. . • 
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arille^.elle regardoit comme un de fes priucipuux. 
devoirs de veiller ibr les Officiers qui coxi\po- 

. foient fa maifou : elle étendoit fes foins jur^iu^aux 
derniers d'isntr^eux ; elle les cooDoifToit tous , & 
tous favoieut qu'il failoit y pour mériter fes bon- 
tés , joinAe à Texadlitude dans le fervice la ré- 
putation d'uae couduire irréprochable. Elle vou- 
loit fur-tout voir régner parmi eçx la buone lo* 
telligeuce & la fubordmatiou. Ayant appris que 
deux perfonoes , donc Taoe étoit dans fa maifon ^ 
avoient &it parler d'elles par une fcène domedi- 
qne, elle prit la peine d'examiner elle-même 
Taffaire; ^ fur ce qu'elle jugea que le tort étoit 
du côté- de la perfoune attachée à fon fervice 3.. 

"elle lui enjoignit de faire fes excufes à Pautre, 
de rentrer dans fon àevoir , & d'éviter à Tavenir 
de pareils éclats par fa prudence^. & même s'il- le 
failoit, par fa patience ^ fous peine d'encourir fa;' 
difgracé. L^union & la concorde âiccéderent \ là' 
divition, & fubûllerent au moins tant que vécu£ 
la Dauphine. 

Toujours difpofée \ croire le bien ^ perfonu^ 
B'ëtoit plus séfervé qu'elle ii prononcer fur un rap- 
port défatrantageux* Si la. calomnie la flirprit quel-^ 
quefois , ce ne fut que Torfqu'elle atoit été con;» 
Èertée entre pluSeurs» & dans ce cas mém*^, elle 
démafquaplus d^une fois Tartifice. Quand dleré^ 
coDuoiiToit rinnocence de la perfoune qu'on a voit 
-roulu perdre dans fon efprît^ elle ne fiUlï^it point 
difficulté d'avduer qu- elle^avoit été furprife ^ on: 



Digitized by 




Vh du Dauphin i 



fur le poiQt de Pétre. Ou Tavoit un jour indifpo* 
fée contre un de fes garçous delà chambre qu^oa 
lui avoit rendu fufpeél de larcin ; elle le mit k 
rortée de fe juftiûer > & il le fit de manière k la 
fatisfaire. L'^envie ne fe rebute pas pour la non» 
léalU te d'une première tentative : fes ennemis 
tmaf^înerent , peii de tems après, de le foire pafler 
pour imbécile, La Daupliiiie reconnut encore par 
ellé-même la fauffetéde cette bouv elle accnfatîon: 
eUe en fit retomber toute la coi^fuiion fur lesca* 
looiDiateurs ; & afin qu'il ne refiâr pas le moin- 
dre nua^e fur la réputation de cet Officier elle 
ordonna qu'il feroit le fervice de la chambre hors 
de rang « dans une cireonftance privilégiée, & fa 
plus propre à faire coiiuoUre à toute fa maifon 
qu'acné honoroit d^uné entière confiance, &qa^elle. 
itoic convaincue qu'il ne manquoit ni d'intelli* 
gence nt de fidélité* 

Cette PrinceUe prenoît un foin particulier de fes 
pages; ^ Toa peut dire qu'elle leur fervoit en 
tout de mere la plus afi*eétionnée«%>Elle fe croy.oit 
obligée de veiller fur leur éducation ; elle fe fat* 
ibit fonvent rendre* compte de leur conduite : 
quelquefois elle le:» interrogeoic pour s'aflurer par 
elle-même de leurs privés dans l'étude des lan- 
gues ^ ou des autres fcieuces auxquelles on le% 
appiiquoit ; & d'après les obfervations ^ ou fur le té- 
noignilgeâelenr Goijiverneui: , elle leur diftribaoit 
iés éloges ou des réprimandes , des récompeules 
OB des privations. Le Marquis de la Farre avoit . 

• ' 4 • 
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Aiérité fou eftime par la régularité de fa con* 
duite:.eI1e fut bien aifedele lui témoigner d'une 
nauiere diiiiuguéelejour qu'il lui feroit préfenté 
eu quittant fon Service ; & afin que le compU- 
meut flatteur qu'elle lui deftiuoit fervit de leçon 
à tous fes Pages, elle vouiuc qu'ils en fufleut té- 
moins* 9, Continuez « Monfieur , lui dit-elle en 
^ leur pràfeuce, à vous conduire par-tout comme 
^, vont avez fait jurquMci \ & comptez fur mon 
eâime & ma pioie<^ion. Je. me fou viendrai 
j, dans Toccafion du bon exemple que vous ave9 
^ donué à ces Meilleurs ^ par voue exa(^itude i 
„ remplir les devoirs de. la Religjoa & ceoiR dû 

9, votre placQu 

L*efprit . d'ordre qui dirigeoit la Dauphine lui 
faifoit trouver du tems pour tout , & le foin qu'elle 
apportoit à régler fa muifoiî , ne parut jamais la 
diftraire de ce qu'elle devoir à fou rang & à la 
Famille Royale. Jufqu'aux derniers jours de fa 
vie 9 elle donna fes audiences de-cérémonie^eom* 
me celles de faveur & de icharité. Le fincere aU^* 
efaemeiit qne le Roi & la Reine avoient pow 
eUe , fût toujours payé des plus tendres fentimens , 
& d'une attention emprefl'ée k procurer en tout 
leur fatisfaétion. La Diichefle de Braçcas lui par- 
Iknt un, jaur d'un certain jeu qui plaifoit k la Remç; 
„ Pour moîi dit laPrincelfe,]® nVn connoisan- 

cun qui m^eunuie davantage j mais puifqu'il plaît 
„ k la Reîne , je tâcherai d^en faire auffi mon jeu 
tg.&yori'' Nous avons déji^xe^aarqué qu'il xe^uoit 

% I ■ ■ . 
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die leur écrivoit» ou elle leur faîrott parler de fa 
part. Ayant appris qu'une Dame qu'elle aimoitétoic 
dans' I^affliélion , elle lui écrivit en ces termes * 
t% Je coDDois 9 Madame , votre iituatiou & j'ofe 
à peine entreprendre de vous coofoler ; mds je % 
prie Diett de le faire; ne vonslaiâez point abat-*, 
tre ; je iens qu'il ellplus aifé de donner cet avis, 
que de le mettre en pratique; mais penfez que 
vous me donneriez du charria ^ ii vous vousailli* 
• giez à rexcès. " 

f^llje' étoic auliî géuéteufe que feniible.: elle 
D^eftimoit Targent que pour le plailir de le ré- 
pandue & de fecourtc des malbeureux. Quoique 
fes revenus fc^fleut bercés ^ fes libéralités fem- 
bMent immenfes. Elle trouvoit dans fes priva- 
tions le moyeu de multiplier fcs auûiôues- & d'é- 
tendre fes bien&its , funs être à charge à r£tat# 
II. étûit rare, qu'elle lefufât ce qu'où lui demaa- 
doit , à moins qu^elle ne crAt la demande injufte » 
ou que fa caûette ne fût époifée ; xrar la pru*t 
dence & la difcrétion régloient aufli fa bienfai* ' 
fance : elle ne voaloit donner qae -ce qni étoit à 
elle. Elle u'aimoit point ^ loulager à demi une 
perfonne qui étoit daîis le.befoio. ^, Je Tal foa- 
y, vent vu > dit TAuteur des Mémoires d'après 

lefquels J^al travaillé , donner le double de et» 
^, qu'on lui demandoit. // n'y auroU point ajfà^i^, 
^ difoit-elie : quand on entreprend dt jhuîager 
. ^, quelqu'un y il faut Je fnirt efficacemetu. „ Elle 

tte tronvoit pas maiivais que les mtmès perfoa-- 
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Bes foTHdtaffetit plufienrs fois* fes libéralités. Uir 

jour qu'on lui parloii d'une Dame à qui elle av oit 
iboveot fait du bfea, & qui- alléguoit encore de 
nouveaux befoins : ^, Il eft vrai, répondit- elle,. 
â> qti'cllc revient afl'ez fouveut;maîs je fais que 
9, la pauvre Dame eft dans la mifere , fans qu'il 

y ait de fa faute : p.uifqu'elle ne celle pas de 
fooifrir , il né faut pas nous lafler de la fecourir , 
il lui en coûte fûrenieut plus pour me demander , 
4px*k moi pour lui donner. 

Ainfi que. fes aumônes fuffent appliquées avec 
plus de difceruement, elle avoit coutume de les faire 
pafier par les- mains de perfonnes plas à portée 
qu'elle de connottrc ceux qui en avoient un vrait 
befoin. Quelqu^un' lui ayant témoigné la crainte 
qu'il avoir de Timportuner par la multiplicité de 
fss demandes en faveur dès malheureux, 'la Pria* 
cefl'e lui écrivit:,, Loia de vous reprocher Tim* 
9, portumté,je vous avoue que je vous dois bien 
9, de la recoanoiilance : nous fommes plus obligés 

qne d^tatres de Teconrir les mifêrables : com* 
^ ment le pourrions-noos » ii i'on ne prenoit 
^ foin de nous les faire connoltre ? * 

A la mort du I>âuphin , ^Ue fe fubftitoa. à Jes 
engagemens de charité; énfurle que quand elle 
mourut elle-même , ce Prince fembla mourir une 
féconde fois pour une infinité de malheureux. Dans 
les derniers jours de fa vie , elle fit parvenir des 
fecours conlidérables à une pauvre Communauté 

jpiés dQ.y4ilexja»CQuerets ; elle donna dans^leaéme* 

ê 
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tems cinquante louis à une perfonne qui lui étoit 
recommandée par la Ducbeife de Noailles 1 M 
une pareille fommcà une Dame de qualité qui fc 
troQvoit daoa un preflaot berotn. Ce fat far-toot 
apréb fa mort que Ton connut Tétenduc de fes 
libéraKtés & de fes aumt^nes grand nombre de 
ceux qai y avoieut .eu parc pkuroient leqr bien- 
faitrice en publiant, tes uns les peulîons annuel* 
les qn^elle leur payoit , les autres les gratifica* 
tions qu'elle leur avoit faites. 

Elle avôît quelquefois recours aux dififibuteurs 
des grâces ; mais IoTfqu"*iîs ne pouvoîcut pas fé- 
conder fou- pencbant à faire do bien, elle leur 
teuoit compte de leux bonne volonté,, fâchant fe 
confoler chrétiennement* dé né pas pouvoir tout 
ce que lui fuggéroit fon bon cœur. Il eil bien 
^9 jufte , difoit-elle dans une de ces occaGons ^ 
^) 4ue le m'apperçoive quelquefois que je n^n 
qu'un pouvoir borné, & .que Dieu feulcftîné- 
^ puifable d^ns fes dons. £Ue av oit pour priu* 
cipes de ne demander aucune place dont les fonc- 
jdons intérefient le Gouvernement ; & fi elle le fil^ 
ce fut trés-rarement , & lorfqu'elle connoiffbit par« 
faitemeiit la nature de la place & Taptitude da 
fujet pour la remplir. Mais elle auroit cru com- 
mettre une injuftice , en interpofant fon xrédit 
pour procurer .k uu protégé uo de ces emplois' 
qui fe doivent au mérite , ou dont TEtat % coti* 
tume d8 faire ta récompeufe des fervioea* La Do- 
ehefle de Braucas lui difoit uo jour qu'il lui pa- 
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roiflbit bien forprenant qtf un Officier mnni d*u» 
brévet de Capitaine de vaifieau, ne pût pas ob- 
tenir Tagrément dn' Miniftre de la Marine • ponr 
&ire la campagne : la Princefle fitappellei le Mi» 
niftre pour apprendre de lui-même les raifons de 
fon refus : il lui fit connoître quMl ne pouvoit 
déférer aux folli^itations dé la Pnchefle pour fon 
protégé , fans donner rexcluiiou à uu bon Oriicier 
•déjà en poffeiSon de cé grade. „ Vous avez rai- 
„ Ton , Monfieui , lui l épondit-eile , de ne jamais 

facrifier le mérite à la recommandation! & }e 
91 vouâ fais gré de ce que par amour de la juf'- 
)i tice^ vous avez eu le courage de vous dé** 

fendre contre toute follicitation de refnfer 
jy même une pcrfoniie pour laquelle vous favez 
9» que fai de Tamitié. ,| 

Après une vie fi chrétienne S: tant de foûnes 
^œuvres de toute efpece j la Daupbine ne croyoit 
pas encore en faire viiYtz pour Dieu. Elle s'affli-, 
geoit quelquefois jnfqu'aux larmes de fa froideur 
à fon fer vice i jamais fon cœur n'étoit fatisfait de 
fes difpoiitions. Lorfqu'elle choiiii pour Confef- 
fcur TAbbé Soldini » une perfonue qui la connoîf- 
foit particulièrement écrivit à cet Eccléfiaftique : 

Vous avez pour pénitente une Sainte qui a la 

tête 4ans le Ciel, & quife croit Içs pieds dans 
S TEnfer. On peut dire en^ effet qu'elle opéra, 
fon falut avec cette crainte & celle inquiétude fa- 
Qtàires que recommande TApôtre/ & qui f au» 
nonccut la vivacité de la Foi «S: la ferveur de 1& 
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piété. „ Que chacuD, difoit-elle un jour, pcnfe, 

raîronne & agifle comme il lui plaira dans l'af- - 
^, faire du fàluti pour moi je croirai toajooraqae 
„ perdre fon aoie pour i'éceraicé eft un mai li 
V, affreux > qu'une affcélation de fécurité k cet égard 

ne peut être que le comble de la pcrverfité> 
5, ou l'effet de la démence. „ Un Eccléfiaftique 
qu'elle faifoit diftributeor d'une partie de fes au- 
mônes V loi difoit que Dieu lui tiendroic compte 
de fa charité envers les malheureux. Tout cela, 

Monfieur, Ipi dit-elle , eft un peu de bien mêlé. 
9^ de beaucoup de mal. ,9 Ce qui ^nimoit& fou- 
tenoit fa confiance, c'^étoit moins les bonnes œuvres 
que lui ^onfeilloit fa piété , que les épreuves ri- 
•goureufcs 3: les malhtiurs multipliés dont la pro- 
vidence Taffligeoit. , Malgré mes infidélités con- 
tinuelles , difoit-elle à: quelques perfonnes avec 
lefqaelles elle pouvoir parler le langage de la 
piété f \t ne perds pas confiance , & je regarde 
les différens fujets d'affliélion qué Dieu m^nvoie, * 
xomme autant de preuves qu'il ne m^a pas eu» 
core rejettée. 

Les défordres & j|e8 fcandales dont elle enten- 
doit foavcnt parler , l'affeftoient aufff viVement 
que û elle eo eût été comptable à Dieu. Uajour 
que quelq^u'w reutreteuoit du progrès que fai- 
Voient rtrréligion & le libertinage , à la feveur des 
produAions de ,1a philofopbie modejiie , elle s'é- 
cria dans le premier mouvement de fon zele : ^ , O 
«9 mon 9 Dieu, que voua êtes offcufé ! vous le feic:^ 
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danisle cnbinet de ce Prince, coraoïe il en tcnoit 
fin à la main ; écoutez , \vk dit*il , le mervcilltus; 
laifonneflient d'un de dos graves Phiioiophes : 
^ cela n'tft pas nécciTaire , lui répondit la P*iii« 
,9 ccflè , je rai8 bien qu'on né peut que dé^aifon* 
^ ner en raifonnani contre Oieu. " Elle s'étoilf 
également imdr lic la Icâure de tous les livre* 
convaincus ou iurpcâs d'erreurs^ elle en fii faire 
une recherche dans fa bil^liotheque, & ne vou« 
hit pas qa^U y en reftAïf un feuK la foi pure des 
Fidèles étoit la (ienne« Donnant tout Ton refpeA \ 
ce qui tenoit vérkabletBcnt A l'Eglifc & au faint 
Siège 9 elle o'avoit que du mépris pour le refte» 
Les voies les plus communes en matie< e de de« 
votion lui paroiffiiiet^ suffi tes plus tûres. Tout 
Ce qui avoît quelqu*ap[.areDCe de nouveauté oo^ 
de (idgularité lui déplatfoit : pendant la mal idie du 
Dauphin « lorfqu'oo faiioit des prières publiques 
pai-tout le Royaume « & qu'elle-même mulriplioit 
I0U8 les Jours fes bonnes œuvres pour obtenir de 
Dieu is guérifoQ , quelques Dames de piété lui 
propofcre it de réclamer Tafliflance d*une Reli« 
gieufe morte en réputation de ftimeté, en kil al* 
légant plufieurs témoignages de l'efficacité de foa 
interceilion ; Je crois bien, répondit !a Prin* 
^, cefle qu'en foumettsnt fa confiance an futur ju- 
9, gement de TEglife, on peut en Ton particulier 
s^adrefler à certains Serviteurs de Dieu quj 
If OQt pas encore éié recormus folemncircment 
pour Saints, mais je penfe qu'il eft beaucoup 
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,5 plus (Ûr de plus dans l'ordre d'invoquer la fainte 
99 Vierge^ les autres.Stinxs».dont 1.^ crédit au^ 
9, près de Dieii n*cfl: pas équivoque, & que TE- 
9^ glife elle^néiDe oous propofe d'honorer. 

Elle favoit régler les affaires h diflribuer Ton 
temsde manière à fe trouver habituellement mai- 
ureiiè des heures qu'elle deftinoit à Dieu. Si quel< 
que circouftarice imprévue Tobligeoit d'interrom- 
pre un exertice de piété , il n'éioit que différé; fis 
s'il arrivoit qu'un voyage, ou la fucceûion des 
pbdacles reDapôchalTent d'y fati^faire dan$ la jour- 
: née, elle le faijbic^ux dépens de fon repos. A 
quelqu'heure de la nuit qu'elle le trouvât libre, 
elle ne Te difpenfa jamais de payer il Dieu un tri« 
but volontaire des priereir qu'elle s'étoit impofée* 
Dans les jours où elle étoit le plus occupée, elle 
ne donnoit pas moins^une deiâi-hewe à fa mé» 
ditatiou des vérités du falut. Lapriere étoit comme 
rame de fa vie. Des faveurs xeçues de Dieu , des 
grâces à lui demander , des pertes & des revers à 
l^i.oârrir , tout étoit pour elle occaiion de prières* 
Souvent i la première nouvelle qu'elle recevoit de 
quelque frchenx événement, on la voyoit entrer, 
dans fon oratoire, pour y cbtrcher au pied du.cru* 
cifix, des confolations plus folides que celles qui 
peuvent donner la diifîpation des entretiens & la va* 
riété destituât ions. Elle éloigooit avec foin tout ce 
qui auroit pu la difiraire pendant fes heures de prie^ 
les; & la porte de fçn appartement n'étoit ouvert 
alors . que pour le Roi, Ja Reine & le Dauphin» 
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L'afnftance à la MeiTe écoic de tous les exerce 

ces fa journée le plus coiifolant pour fa piété t 
celui dont la privation lui eftt le plus coûté. A 
l'exemple du Dauphin, elle detuanda pendant Ta 
maladie qu'on lui dit la MelTe dans fa chambre ^ 
& le jour même de fa mort elle Tentendit encord 
avec lon^recueiUement & fa ferveur ordinaires* 
Mais les jours qu'elle regardoit comme le (>lus 
heureux de fa vie « étoienr ceux où elle avoic / 
l'avantage de participer plus abondamment aux 
fruits du Sacrifice par la Communion. Sa prépa* 
ratioti pour cette grande aâionrépondpitàlavi« \ 
vacité de fa foi & à l'ardeur de fa piété : après 
avcMr fait tout -ce qui dépemloit d'elle, il lui fenn. 
bioit encore qu'elle n'en xvoic ppintaflcz fait pour, 
préparer à Dieu une demeure qui put lui ôtre . 
agréable; Elle ëtoit fur^^tout feniiblement touchée 
du prodigieux abaiirementoù jefus-Chriflfe réduit 
pour fe communiquer à fa créature* 9,Que je £De 
fens humiliée, difoic elle un jour à Toccafion ^ 
9, des Communions qu'elle faifûit pendant fa ma« 

ladie , quand je confidere que mon Dieu ajouté ' 
,9 encore à toutes les faveurs » celle de venir le 
donner à moi, quand je ne puis plus aller le 
recevoir. Si je ne craigtiois de faire parier « 
9» ajouia-t-elie , & d'attirer à mon Confeifeur le . 
^> reproche d'indifcréiion , je me ferois porter à 
99 TEglife pour y communier. " 

Ce profond refped ^ cependant, & ces grands 
fentimçns d'humilité ne la portèrent jamais à s'é- 
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loîgner de la CoamumoB , inai^^ feulement à ne 
flen négliger pour y participer avec fruit* £Ue 
croyoit n'avoir témoigné qu'à demi fa reconnoit 
fancei^Dieu pour un bienfait, quand elle oe Tell 
a voit pas remercié dans la ferveur d'une Commii^ 
liiou. Elle communioit cous les ans le jour de la 
Fréfentation de la Sainte Vierge , en aéliona de 
grâces de ce qu'à pareil jour le Roi Ton Pere avoit 
eu le bonheur d*abjiircr Terreur, & d'entrer dans 
le fein de TEglife Romaiue. La Communion étoit 
fia grande reflburce pour toutes les circonfiances 
de la vie; & c'eft fans doute dans le faint & fié* 
quent ufiige qu Vile en fid]bit9 qu'elle puifa cette 
patience inaltérable dans fes malheurs , & cet ef- 
ftïi de mortification qui la pontdt k embrafler 
tvec joie toutes ks pratiques de la pénitence 
Chrétienne. " 

Bien loin d*éludér par 4é vains prétettes la loi 
diu jeûne de rabltinence^ elle y ajoutoU en- 
core des privations volontaires , & c'eft de la fa« 
dlîtétnéme qu'elle auroit eu de fatisfaife fesfens ^ 
Qu'elle faifoit naître de plus fréquentes occafiona 
de Ics mortifier. Elle donna toujours la préférence 
aux mortificationi de i'efpnt fur ceUe du corps. 
Payer par un bicufeit une injure dont la vengeance 
lui eût été facile ; fe taire quand d'un feul mot 
elle eût pn réduire la calomnie au Clence & ù la 
cbnfufioo ; dérober à la Cour la con^oiffance d'ui^ 
aôîcn qui eût été applaudie : recevoir avec bonté 
une vifite incommode qu'ille eût pu facilement 
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. éloigner t c'écoit làde ces mortifications dont les 
perfonnes qun'«pprocboientdepIus près écoient 
tons Iti jours témoins ; & (ans doute qu'elle en 
pratiquoîc fouventde plus intérieures cnsore» & 
qui n^toient coniiues que de Dieu feol. On peut • 
en juger psr ie irait fuivanc : pendant fi mala- 
die , le jeune Dauphin Ton fils devoit recevoU 
la Confirmation , & elle defiroii beaucoup d*ètrt 
préfente quand on la loi conféreroic* Le Roiavoic 
pris llieure la plus commode pour lui procurer 
cette fatisfaâion* Lés Médecins ne trouvèrent pu 
d'Inconvénient à ce qu'elle Ce rendit à la Ct^iapeile 
au moment où le Prince recevrok le Sacrement ^ « 
mais ils lui déclarereiu qu'elle ne poufoit pas y 
refter pour entendre la Méfie qui devoit fe célé* 
brer enfiiite» La Daophina fe voyant privée par* 
U d'une pèrjia de fes defirs # it volontairement 
le facrifice de l'autre* fille envoya avertir le Roi 
qu'elle ne fe trouveroit pas à la cérémonie ^ h 
dans le même-ttmst il lui échappa de dire à ima 
perfonne de confiance qui étoit auprès d'elle : 
99 puifqu'il plaitiEXeu de me refuTer la confola^ 
99 tion de l'ame, il eftjufte, qo'ettraot dana fea 
9, vues, je me prive moi-même de celle du coeur 
& cette privation 9 fi l'on en juge par fa tendreflb 
pour (es «nfans» devoit £ere pont die un . vrai 
(acrifice« 

A tâut de vmui ptr lerqaelict ta Daiiplûot s*d&> 
forçoic de s'élever à la perfe Aion duChriftùmifiBe» 

eHt joignoic uae tsuim défiance de fe» propres, 

P 3 
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lumières. Malgré la judefTe & Ja pénétration de 
fon efprît, on ne la vit jamais s'attacher fi fes idées, 
ni s*cntêter de fes opinions. On eut dit qu'il ne 

en coutoit rien pour déférer ^ même coiure Ton 
inclination, aux avis des perfonises éclairées & 
Vertueufes auxquelles elle avoit donné fa confiant- 
ce ; & comme fi elle eut voué une forte d'obéif- 
fance, fa réponre ordinaire (i leOrs repréfentations. 
éloit^f obéirai. Son premier ^lédeciu , dont elle 
connoiflbit la Religion , lui iyant dît que TobCer- 
vance des jeûnes & des abftinences de t'Eglife 
nuiroit à fa fanté, elle lui répondit : vous favez 
^5 quejem^en rapporte li-deflus à vôtre confcien- 

ce ; je fuivrai le régime que vous me prefçri* 
rez, quelques mois avant fa maladie ,compie 
^ lai repréfentoit qu'elle donnoit trop peù de tetns^ 
au fommeil , », je ne Taurois pas cru , lui dit-elle,'*. 
& d'après fon avis, elle donna fur le champ des 
ordres pour qu^bn la laiflfât huit heures atr lit. Pen» 
difiDt la maladie da Dauphin , quelques perfonnes 
qui s'îriréreflbieiitpirticMliércment à fa fnnté, & 
qui craignoient avec raifon qu^elle ne s'épuifât 
par fes veilles & fes fatigues , l*engagerent.à fixer 
IHieure i laquelle elle fe retiroit dans Ton appar- 
tement, elle le fit* Mais une nuit où il étoh fur- 
venu au Dauphiîj une crife des plus violentes, 
eile avoit oublié fa réfolutbtû Au moment de fa 
plusgrande inquiétude, on vint lui dire queTheure 
ftoit pairée , elle regarda fa montre , & à Tinftant 
t]U fc retira* 
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Toutes les vertus de cette PrinceiTe ne fii eut 
que s'éfurer & fe perfcélioQiier jufqu'à fa mort. 
Pendsnt la dernieré maladie du Dauphin , îelté 
donna à toutes lesperlonnes de fon fexe Texem^ 
pie le plus frappant de cette tendrefle également 
généreufe & cbrétiâune 9 qui doit attacher Tépouiè 
à Ton époux. Tout le cems que ce Prince (uima^- 
Jade , elle lot fervit de garde la plus fidèile.Toti* 
jours à côté de fon lit» s'il fe plajgnoii, elle 
Ventendoic j s'il fouffroit , elle le voyoit ; fcs bat* 
temens de cœur, fes étouffemens, (es défailiafn* 
ces, rien ne lui écbappoit. Quand on Tadminit 
troît, elle étoît préfente,* quand, par la douceur 
de Tes ffaroiesY il fatfirit fondre en larmes tous 
jes aiTiftans , elle étoit du nombre. Lei$ Médecin^; 
les Officiers, & tous ceox qtii fervoient lé Pfin« 
ce, fe relevoieut à certaines heures, la Daupbtne 
étoit toujours de fervice pour lui. Tous les jours 
à fept heures du matin elle fe rendoit à (a cham- 
bre, &^elle n'en fortoic plus de la journée quo 
pour lui, ou pour aller à la Chapelle, car elle, 
ne manqua jamais d'aflifter à la Mefle , & elle al« 
loit régulièrement deux fois chaque jour prier 
devant le Saint Sacrement. 

Sans aucun ménagement pour fa fanté, elle n'a- 
voit d'ioquiétude que pour celle du Dauphin , 
elle ne s'occupoit que de lui. Elle ti-availloit au- 
près de fon lit, elle foifoit la converfation avec 
lui, où elle gardoil lefilence, félon qu'il paroit 
foie Je fouhaiter. Elle veiiloic à ce que les crdoa* 
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nanccs.de fes Médecins fuflcai t^déleaent obrer-' 
l^éest ËUe lui prértatoitelle*méise >s potions 
& les BédiouDeos qu'il devoit prendre ^ & il 
•inoit tes recevoir de fa main. Eite étoic fans 
ceflè attentive à procurer tu jnaiade la firiiaiioa 
la moins incomnode ; fon lit ne fe faifoit pzs fans 
qù^elle y mit la main^ & plut d'une fois elle 
prêtai dfss offices plusrebutant encore ^ piafs que 
fa ^endrefle &,fa religion Jui rendpient chers.. On 
avoit proeuré au Prince un exeelleoc lénitif con* 
Ut, la violence de Ta toux i comme la qualité . 
la rareté du remède , le rendoient précieux» elle 
voulut en être ftide dépofitake ; cê qtii: Tobligeolt 
à monter .tous les jours plufieurs fois on efcalter 
très-fatiguam. Le Dauphin la pria un jour de fe 
> décharger dt ce pétthli ioia fur un de Tes Offi- 
««ri^Qttll lui ÎQdi^aL; h garderai bi«a^ 
,t lui répondit die,, de me pr^er du pliifi^r de 
y, costribaerparm(â-mêmeà?6treroiiIagcmim; 
^ vous fave2 que c le feut que je puifle |o()if 
. ter quand vous £[ci> malade. 

Le Dauphin , malgré l^ittératioii de fi fauté » 
n'onuttoil aocun de fes exercices de piété : elle 
lui fit agréer qu'elle les rempliroit avec loi» dans 
le defièîn de lui épargner ce qu'ils aaroient ds 
£itiguant« La première fois qu'elle lui fit une Itc* * 
ture : „ vous êtes la feule, lui dit-i^i qui flie . f 
9, Itfiez avec ce ton ailèâueux qui me tooche : ( 
,9 i) faut que vous continuiez à être déiarinais 
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tfu matin & du foir , elle lui diioit le fujet de lès 
méditations, elle récicoît avec lui l'office de l'E* 
glife ; & dans un fiecte trop célèbre par fon ioi* 
piété 9 on voyoit les enfans des Rois, & les pre« 
miera héritiers du premier Trône de l'Europe^ 
donner au m^stAt un fpeAacle digne des plus 
beaux jours do CfarifflanifiDe. On voyeif ces vtr« 
tueux épottx , l'un fiir fon lit » fautre à côié : le 
Dauphin tranquille au milieu de fes fouffrancest 
la Dauphine réfignée an fort de fa douleur, s'ex- 
borter mutuellement à .bénir te Dieu qui préfide 
ï tous les événemens, & chercher dans nos di« 
vins Cantiques ces confoiations pures que le 
ebarme des objets fenfibles, *k tout renjouement , 
des converiatiolM huBuinies Jie portèrent jamais 
dans une aœe» . ' 

Le Dauphin , dans la crainte que les fatigues & 
k trop grande affidufté de la Princefle auprès de 
lui, ne préjudicialKent à fa fanté , Ten voyoit fou- 
ventprendre quelque repos dans fon appartement. 
La Dauphine alors, pour hiî procurer là fttie*' 
fàâion qu'il defixoit» s'éloignoit de fon lit , mais 
feulement pour fe retirer dans oh coin de là 
chaoïbre : aimaot mieux contraindre pendant 
plufieurs heurés tous les mouvemens naturels gui 
auroient pg décéicr û préfence que d'ignorer ce 
qui fe paÂlnt ,^ & ce que dkbîeut les Médecins» 
Quand le danger du Dauphin parut phis pref. 
faut, quelques perfbnhes rengngeiinc à le lui 
faire coamotoe. £llc & fentit d^abor d une extrime 
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id,iiigiiance pour ce douloureux miniftere; mai: 
fa teiigiun Tcinpona , & elle avok confenti ^ s'ei 
charger quand un Médecin , fuivant Tordre fot 
^lael que lui en av^it doiiiké le Prince, lui fi 
part de Ton état. Une plus rude épreuve étoit ré 
fervée à la «rtu & ap grand courage de la Prin 
èelTe ; la nuit Tuivante il furvirit ail Dauphin ui 
étouifcmenu fi violent , que l'on crut qn'il ren 
doit les derniers foupiri : la frayeur avoit tcll< 
meot ttoublé les efprit* & faifi tous les cœurs 
qu'on ferobloit avoir oublié ce qu'il faut fair 
quand un malade expire : perfonne ne penfoit 
ui dire un f«ul mot de confolation. La Dauphin 
dors, s'élevait par la Religion au dalTua ies fent 
mens vulgaires de la nature, retient fes larmes 
,^touffe fe* foupirs, femble puifer , dans l'excè 
infime de fa douleur, des forces & un coura| 
qui manquent à tous \tû iffiftans : elle fe levé 
elle prend en main un Cruci&c qpe le Oauplii 
avbit fait attacher au pied de fon lit, elle le II 
jCoUê fur les levés , elle le lui tient devant U 
yéux, &, aycc ce zele tendre & eropreflé qi 
forte la confiance dans une ame^ elle ne cefl 
de Texhorter dan» les terme» les plu» toi 
' -cWn», au facrifice de fa vie, que quand 
calme a fuccédé à cette terrible crife ; «lo" 
v&lence qu'elle s'étoit faite lui canÇi une fort 
de défaillance . qui l'obligea de s'éloigner du li 
dji malade pour reprendre fes efprits; dt qu»a 
la ioie commeucoiti^ renaître dans tous les cœuri 
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elle fe mit à pleurer» Le Dauphin fentoit touc I0 
prix d'une tendreflc fi générciife & fi chrétienne; 
il l^admiroit fouvent , H ne fe lafloic pas d*en par* 
ier : quelle digne fenyae 7 difoit-il à cette oc* 
9^ cafion , après avoir fait le bonheur de ma vie , 
elle m'aide encore à bien mourir. " Les Mé* 
decins ayaut jugé qu'il étoit à propos qu'elle 
ne parût plus dans la chambre du Priace quand 
il fut à Textrémité , il témoigna plufieurs fois 
, combien il étoit fenûble .\fonabrencc. „ EUeavoit 
9, dit-il , entr'autres cfaofes , plus d'adrefle que 
t> perfonne à me procurer une fit uat ion commode'' 
Quoique les foins aflîdus qu elle prodiguoit à 
fon Epoux paruflent ne rien coûter si fa tendref* 
fe 9 la nature cependanc foufTroit & s'épuiibit in^ 
fenfiblement. La mort de ce Prince , ù la ûiite 
de tant de fatigues «Se de tous fes ipalbeurs paT* 
fés , fut le dernier cojp qui 1 accabla. Quand on 
lai en porta la noi^velfe , elle en fut aullî cont 
teruée que fi elle n'eût pas eu lieu de s'y atten- 
d^^ Elle étoit alors chez Madame Adélaïde, Les 
Princes & Princefles fes enfans étoient cafiTemblés 
autour d'elle. Dans l'excès de fa douleur elle 
garde un morn^ filcnce, elle jette fur eux dei 
regards de tcndrelTc & de pitié; pénétrée 'de 
leur malheur comme du ficn propre, tUc fuc- 
combe& s'évanouit. Quelque temps après on lui 
apprend que le Dauphin, par fon Teftament, a 
choifi la Métropole de Sens pour lieu de fa fé. 
-pulturt^ elle Vf fur \t champ prier lé Roi d'or- 
donner qu'elle fpil eraeirée à fes côtés. LoiiîJL 
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XV ne fe contenta pas de lui accorder cette (à- 
tfsfaâion^ \\ s'efforça de la conroler par mille 
nurques de tcndrefle : & comme ii ta moit ^ 
Ton époux la lui eût rendu plus chère encore , U 
fit augmenter le nombre de fes Gardes : ii liti 
donna un appartement qu'elle parut defirer an» 
deflfous du (len , ^ Ton y pratiqua par fes or« 
^ dtesQOefcalier de coiâmunication. U voulut mê« 
me , pour ^argner à la Priuceffe la fatigue de 
1 Vcalier , qu^on poilt chez lui une fonnette qui 
fépondok à la chambre qu'elle oecupok. Con- 
fulté fut le rang qu'elle tiendrok déformais à la 
Cçur , il répondit : il n'y a que la Couronne qui 
putife décider abfolumçnt du cang : Je droit 
. .^^ naturel le donne aux mères fur leurs enfans; 
9, aiufi Madame la Oauptiii^e L'aof a. fur fon fils 
^ jufiju'à ce qu'il foit Roi. ^ 
: La Reine & les Dam es de France contraignoient 

leur doQlenr , & fembioient roublier pour ne t*oc« 
. jcup^r que de celle de la Dauphîne : elles s'eSbr- 

çoierit d>n modérer l'excès par leur aifîduité ath 
^ jffàa d^elle & les foins lea plus empreffés. EUea 

la tiroient le plus fouvent qu'il leur étoit polli- 
. . çble dufombve appartement qu'elle oceupoitteHes 
. ja prenoieut alteniativement dans leurs cairoflTes 

pour ladidrairepar la promenade. Madame Adé- 

laïd^ tenta tous, les moyens y fit ufage de tontes 
.tes relfources de l'amitié pour ouvrir fon cœur à 

h eonfolation , & en bannir la trifttfle. Elle paf- 

foit auprès d>Ue les jouniées f ntienes : elle if 
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prtvoit de la fociété des Pc mcefles fes fœurs » 
pour Im teoir compa^oie pendant fes repas : elle 
Tobligea , malgré fes délicateûci? à cet égard , \ 
reprendre » apràs fon deuil , fes. petits eoncerra 
le feul amufement qui eut pour elle quelquV 
traita La reconnoiflTânce de la Dauphine répondok 
aux cmpreâTeoiens de fagéoéreufe âLfidelle con»» 
pagne : elle lui faifoii: quelquefois des rbprocbe* 
d^amitié de porter trop loin pour elle fes attett« 
tiens &. fes comptaifances : mab elle lui avouoic 
en mtoie-tems que tout cela ne pouvoir pas en* 
core lui faire oublier qu'il manquoit un troifieme ^ 
égalemeni cber à toutes deux. 
. Le premier foin de la Dauphtoe y après la mort 
de fon SpMX t fut de faire offrir pour lui le faint 
facriftce en plufîeura endroits. Elle voulut lire too» 
tes les fMeces qui furent compofées à fa louange» 
Utines &françoifes^ imprimées & mannfcrites, et 
qui ne contribua pas peu entretenir pendant 
plufieura mois toote la vivacité de fa douleur* 

On s'appercevoit de jour en jour du dépérilFe- 
Bient de fa famé. Son teftament, qni tll daté da 
} de Février 1766 ^environ ûx femaines ^rès la 
mort du Dauphin , annonce qu'elle avoit dès lors 
un prefientiment de fa mort prochaine , & qu'elle 
.s'en occupoit férieufement» On n'épargna rien 
pour procurer fon ré^bliflement : les plus célèbres 
Médecins de Paris furent appellét pour confiref / 
avec ceux de la Cour. La Princeflè le fournit avefi 
une patience admirable à pkifieura ré^mes qu*on 
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lui prefcrivit fucceffivemcoc 9 & qui furent tous 
éfalement iiicfficaces.Une ficvre lente, accompag- 
née d'une toux fecbe^ la conruusoi c infenfibleroent 
Malgré fes infirmités, elle ne tint pas le lie i 
elle ne changea rien à fou genre de vie ordinaire : 
elle fuivit touionrs avec lemêmezele l'^ucation 
des jcuues Princes. Ixlle admettoit tous les jours 
les perfonnes qui avoienties entrées chez elle t 
elle recevoit les Ambafladeurs ; elle écautoit tous 
ceux qui avoient quelques affaires à lui coramu* 
niquer, ou quelques befoins à lui tfxpofer ; elle 
multiplioic fes bonnes œuvres & fcs exercices de 
piété : tous fes fonds étoient employés à foula, 
ger les malheureux , h fon crédit à les .protéger. 
Vpulant , à l'exemple du Dauphin , laiiTer fa caf- 
fettt vuide , & ne rien poiféder en propre à fa 
Bort, elle difpota pendant fa vie de tout ce qui 
lui apparte^ioit;eile légua à l'Abbaye de la Trappe 
une fomme de dix mille francs pour qu'il y ioit 
dit 9 tous les jours à peipéiuicé , une mefle pour 
ie repos de fon ame & de celle du Daup]iin« Le 
jour qu'elle étoit entrée, dans (on grand deuil , elle 
avoit confacré i Dieu fa viduité par la Commu- 
nion. Plus- détachée que jamais de ta terre , qui 
n^avoit été véritablement pour elle qu'une vallée 
de larmes , elle ne foupira plus qu'après le Ciel : 
elle s'occupa uniquement du foin de s'y préparèr 
une demeure. Au milieu ét^ agiiatigns d'uiie Cou>* 
difliptfe, on la vît retracer toutes les vertus des 
faintes Veuves qui honoroîent les premiers liede^ 
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de TEglife : il ne jui échapppit point la moindre 
faute délibérée : la feule apparence du ma! I'e& 
frayoic ; fou union avec Dieu étoit habimelle ^ 
fes Communiona étolenc fréguemes. 

Cependant \ tant de vernia , tant de bonnes* 
oeuvres t dea jours fanâifiéa pai tant de facrificea 
& d'épreuves, ne la raffuroîent point encore con- 
tre les frayeurs de ta mort. Le Dauphin, comme 
iious Ta vous vu ,envifageantce dernier paffag^ en 
Philofophe chrétien, le craignoit (i peu, qu^étonné 
lui-même de fa fécurité, ii demandoit fî elle ne 
ferolt pas une illuGon de refprit de menfonge : 
pour elle, auffi vertueufe & auifî détachée de la 
terre que ce Prince , elle craignoit exceflivement 
que fa vie ne fut terminée par une mort toute 
ëifféreote da la (ienDe. Qulqu'un à- qui elle fai- 
foît ,conaoîire combien elle redoutoit les juge* 
ilféns de Dieu , lui rappel!^ la confiance & la 
fermeté du Dauphin : Quel parallèle , s'écria* 

t'e]le,c'étoit unSaint,& moije.nefuisqu'une 
,, péchereflre!Non,ajouta-tellf 9 quand je penfe 

AU compte que je dois bientôt rendre à la ju& 

tice de Dieu , il n'y a que r^çiour^immenft 
I, qu'il me témoigne ^n. fe donnai^c à moi dans 
^, la Communion, qui foutienne ma confiance 
9, en Tes miféricordes. '* 

Cette crainte de la Dauphine étoit , comme Ton 
vojt, bîpu iliffér^nte. .de ces (taiimcdis ftériles 
4iu*éprouvent lésâmes mondaines aux approches 
de la mort ; en la craignant elle s'y préparott 
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& quoiquViiaucubtemsdefa vie elle n'el^t pftrda 
de vue ce terme inévitable » & que depu^ ta 
mort da Dauphin , elle en eut fait le fujet le plus 
ordinaire de fes réflenods^ iiUe crut qu'elle de* 
voit alors s'eo occuper plas p;^rttculiéretnent en* 
tore. 99 Je touché ma fin » difoit-elte un jour 3 
99 il eft tems que je fafle ma préparation prc* 
t9 chahe à la mort» " Elle la coramença le jour 
de la FurMcatièii de ta Saiate Vierge ^ déns 1^ 
ferveur d'une Communian. Depuis ce tems-iâ • 
elle voulue que Ton ConfelFeur fe rendit auprès 
d'elle deux fois par jour^ pour Tentretenif du 
bonheur d'une fainte mort » &^ des moyens de la 
mériter. Tous les jours elWeh tfemandm^ \ Ûieu 
la grâce dans le faim Sacrifice» 
Quoiqu'elle eut commimié pluCeurs fois daos 



fols en viatique : elle voulut, les autres fois» le 
fidre à jeun par ref^e A pour le Sacrement & fans 
f appareil d^une adminiftraiioii publique, ponr 
épargner à la Famille- Royale un fpeâtcle affli* 
g^atiu Pour entrer dans refprit de r£glire,& 
participer 9 par l'atiioii de fts fouffranccs» aux 
gracea attachées i la pétiitence publique 4u Ca- 
rême , elle eonfacra cette fairite carrière par uné 
Communion qu'elle fn le jour dea Cendrei U 
même jour par une dévotion Ct^ particulf^re en- 

(I Elle étoit fondée itir un bienfait fpéciair 
irtribQé par fa Famille i la proteéi^n d€ ce Salât». 
& dont un tableau couferve la mémoire daiiêlla 
Maifoa de Saxe* 
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vers Saiot François Xavier, elle-oommença le» 
exercices rpirituels fN-efcrits par les Souverain» 
f OBtifts pour gagner le» fodulgences. L'Abbé 
Scddini, prenant delà occafion de luirappdïerla 
xéfignation avec k<)uelle cet Apôtre des Inde» 
avolt accepté la iBort, i I» vue de la Chine qu'il 
dsikoit ardenaemdc gagner à^Jefu8>Chrift» lui 
dk : Pour vous , Madame , ce que vous regav* 
9, deriez ta ce moraent cbamc la plus précieufe 
» conquête , ce Teroit de pouvoir mettre la dee* 
y, niere main à Péducation de vos enfans ; mai» 
M fi Dieu dcmandoit de vous que vous ajoutai' 
fiez encore ce dernier Sacrifice i tous les au- 

4 

tmfm^.. Ah/ lépoadl^elI• aufli-tôt, je ne 
„ étùtt mq tant qw raccoœplif&meot de fii 
^9 Taiote volonté ; je m'y fouiaets de tout mon 
5^ eoïKir , & je me repofe abfolument Tur lui feul 
^9 dufôinctemes tnfim. 

Son premier Médecin » ù qui elle av.olc expref« 
fément ordonné de revenir, dès.qu1t ap|^erce« 
vroit que le danger de Ton état deviendœit ^ua 
preflani , le fit bui( ou dix jours avant fa mort : 
mais comme 11 ne *s^toir pas expliqué en tenus 
bien poiitife, ii crut qu'il n'avoiipas étéenrendtt 
de la PripcelTe : il le dit à fon Conteflêur, qui 
lui en parla kii^mime pbis ouvertement : J'ai 
fort bien compris » lui répondit-f lie, ce que 
ma voulu dire mon Médecin; mais comme je 
voyois fon embarras , je n'ai rien répliqué 
pour ne pas rattriiltr davantage*. 
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CependAQt on s'étonaoU .qu'une Princefle d^une 
fi grande piété , connoiflTant le danger de Ton état ^ 
né parlât point de recevoir fes derûiersSacremen 
quelques perfonnes même, par uu zele plus em- 
prefTé qpe charitable r commençoimt à en niiifw 

murêr^it accufoient ouvertement fonconfeiTôur 
d'ufer de ménagement qui n'étoient plus de fai- 
fon^ & qui pouvoient fcandaltf(sr le pablic. L'abbé 
Soldini fie part à jia Oaupbine de ces inquiétudes 
de la Cour ; „ Je fais, lui répondit-elle, qiie/c 
5, dois, avant que de mourir, un hommage, pu* 
blic à la Religion ; mais on ne faU pas attention 
j, que je communie en Viatique , ]t ne pour- 
^, rai plus» Aiivant Tufage du Diocefe, commu« 
jiier quedixjoufs après ;& piiis-jc me promet» 
tre de vivre encore dix jours ? Ainfi je defire* 
j, rois «quoi qu'on en dife, faire encore demain 
une communion à jeup & eu particulier , qui 
y, me fervira de préparation à celle que je ferai 
enfuite en Viatique ; j'ai bd(oin. ajouta- t^ellc» 
d'âtrc fortifiée puiflamraent pour es dernier paÊ: 
f, fagt. "Ëlle communia en effet le4endemain, 
Mercradi, comme. elle avoit defîré; & le Diman^ 
che fuivant, elle fut adminiftrée publiquement» 
Elle donna eUe*méme tous les ordres nécefTaires 
pour la cérémonie; & tout le tems qu'elledura, 
tandis que le Roi & la Famille Royale fondoient ; 
en larmes, on remarqua en elle le même cpotçnte^ 
ment &la même férénité qu'on avoit admirés dans 
le Dauphin.Ëlle avoua qu*elle n'avoitjaoïais goûté 
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idans une pUif douce paix le bonheur de poflfé- 
'der Ton Dieu. Sa préparation pour le recevoir 
avoit duré deux heures , fon aAion de gracej 
Toccupale refie de la journée. Dans raprès-midi» 
elle difoit à fon Confefleur : 9, II me femble que 

j*aurois aflez de courage en ce moment pour 
9^ faire met derniers adieux à mes enfans ; mais ce 
M jour-ci doit être tout pour Dieu, je les verrai 
9, demaita. '^£lle fit venir d'abord les Princes : 
elle fe propôfoit de leur donner elle même fes der* 
nieres indruélions ; mais dès'^qu'elle les vit, fes 
entrailles s'émurent 9 elle n'en eut pas la force: 
trois Princes 9 trois enfans , qui avoient perdu leur 
pere & quVIle alIoit.IaKTer (ans mere : leur mal- 
'heur 9 leurs larmes 9 lebr enfance 9 il n'en falloit 
pas tant pour lui faire fentir, ^qu'elle étoit mere^ 
f/L la pénétrer de la plus profonde douleur : il 
ne lui fut poffible en ce moment de leur parler 
que] le latigage muet de la tendrefle & de ta reli. 
gion : elle leur donna la bénédiétion en v^rfant 
des larmes : fon ConfeUçur alors s'acquittanteu 
fon nom du devoir que Ton attendriflement ne lui 
permettoit pis de remplir leur dit; 99Meireigneur5^ 
59 Madame la Dauphine m'ordonne de vous dire 
9, qu'elle vous donne fa bénédiAion de tout fon 

cœur, & qu'elle prie le Seigneurde^ous com- 
99 bler de toutes les fiennes. Elle vous recom- 
9^ mandede marcherdevant Dieii dans la droiture 
99 de votre cœur : d'honorer le lloi & la Reinei 
9j de les confoler en retraçant à leuis yeux les ver* 

s • 
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,9 tus de votre augufte père : de ne vous écaru 
9» jamaU des fages avis que vous dounent les pei 
f 9 foones qui font chargées de votre éducaticm 
91 9l de vous fouvenir de prier Dieu pour elle* 
Ce ne fut que le lendemain qu'elle vit les deui 
Friocefles ; elle leur donna également fa béné 
diétion. Elle les exhorta elle-même à profiter de 
la bonne éducation qu'on leôr donnoit ^ & à priei 
Dieu pour elle après fa mort* Madame Çlotilde 
déjà en ige de fentir là grandeur de fa perte , 
exprima fa douleur par des cris qui retentirene 
dans tout Tappartement. La Daupbine voulut en- 
core voir quelquefois les jeunes Princes : elle 
s'occupa d'eux jufqu'aux derniers iu(tans ^te fil 
vie : elle les reçommanda cent fois aux perfotx- 
Des qui avoient pan i leur éducation , à tous ceux 
%ui les approchoient « & d'une manière toute pat- 
ticuliere à Madame Adelaiile, qu'elle conjura , 
par îâ tendre amitié qui les a voit unies, de leur 
fcrvir déformais de pere d« mere » & dt les ai- 
der da fes bons confeils. 

Elle paOa la nuit du Jeudi au Vendredi dans 
les douleurs les plua aiguës, fille avoit de mo« 
ment à autre » des étouffemens qui la jettoient dans 
une forte d'agome* Dès qne le cal^e revenoitt 
elle portoit les yeux fur fon Crucifix , elieélevoU 
ibn coeur à Dieu, & lui adreifoit fes prières* S'6 
tant rappellée que c$ fut à pareil jour que le 
Sauveur du monde foufîrit pour Tamour des hooh 
ses : 9^ Je vous rends grâces ^ ô mon S^iuvwur» 
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5, tVcria t elle , de m'avoir ménagé cette coq* 
99 foraihé avec vous : de je vous conjote d'unir 
Il mes fouffriuces aux vôtres* 
* Le matin Toppreflion fut moins violente , mais 
]es accès de toux furent fréquens & cruels. Elle 
demanda néanmoins qu'on lui dit la Meife » qu'elle 
entendit avec fa piété & fou recueillement or^ 
difisires. Elle eut quelque tevs apris un entre» 
tien avec l'Archevêque de Pasis; h à l'exemple 
du Daupbia , elle voulut 9 quand îl prit congé 
d'elle 9 qu'il lui donnftc fa bénédiéUoiu 

L'après-midi il lui furvint une Tueur froide ^ 
dans un moment où le Roi & les IHimes de 
France lui faifoient leur vifite : elle leur en té^^ 
mbigna de l'inquiétude , mais les Médecins la 
rafltirereot. Une heure après fon ConfeSeur s'ap* 
percevant qu'elle agonifoit^ lui du : Réjouif. 
9, fez- vous , Madame , vous allez 9 en éctisng^ 
9) d'une vie paiTée dans la .triflefle & les larmes , 
9, commencer un règne éternellement beureux.!' 
A ces paroles 9 la penfée du prochain jugement 
de Dieu caufa encore i la Princeifc un mouve* 
ment de frayeur allez violent,, mais qui duria peu* 
La ReUgioh ranimant fa cônfiiince^ elle parut 
plus tranquille que jamnis, & elk offrit à Dieu 
ce dernier factifice y dansleafenttiDernsdela plus 
partit réfignation. Elle dit à fon Confeljiêur : 
99 Vous dircx au Roi que je lui renouvelle en 
99 mourant mes rêmercimens de toutes les bontés 
99 qn'il a eues pour moi tout le ti^ms que j';û 
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pafTé en France. Allons, dic*elle enfuite ^ il 
s, e(l cems qu'on récicc pour , moi les Prières des 
„ Agonifans. " Elle s'y unît de cœur & de bou* 
<the. Qoand elles furent récitées, elle demanda 
au Cardinal de Luyncs , à l'Evêque de Verdun 
& à fon Confeffeur, qu'ils rentretinffeni fucceifî- 
vement, & qu'ils récitafTent des prières au pied 
de fonJit. Elle fuiyoit les exhortations & les., 
prières avec la plus grande attention. Elle avoît 
les yeux fixés fur fon Crucifix : elle le colloit 
foutent fur fes lèvres, avec rexpreffion de la 
piété la plus affeélueufe. C'ell dans ces fenti*. 
mens , & en confervant toute fa connolifance ju(^ 
qu'au- dernier foupir, que cette vcrtucufe Prin- 
^eiré termina , par uiie mort paiQble, une vie 
paffée dans l'amertùise & la douleur : ce fut le 
Vendredi 13 Mars de Pannée Elle éloit 
âgée de 95 ans, s mois & 9 jours. 
. Dans fou teftament, elle faifoit plufieurs legs 
d^amitic & de reconnoifiance , tant à la Famille 
Royale qu'aux perfonnes qui a voient eu part à 
fa confiance & à celle du Dahphin. Elle rccom- 
mandoit aii (U>î les OlËciers de fa Maifon : elle 
lui reppelloit la parole qu'il lui a voit donnée de 
la faire enterrer auprès du Dauphin r elie le prioit 
de ne rien changer à j'éducadon des Princes Tes 
fils, &. de donner tous fes foins pour ne meUie 
auprès d'eux, au tems de leur mariage , que des 
perrônnes qui aient la crainte de Dieu &ramo4ir 
de la Religioiu 
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